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ij NOTICE. 

tournois, de repas, de cosluines, d'armes, et, en 
général , des peintures de mœurs vraimenl à la 
manière d'Homcre; mœurs d^aulanl plus curieu- 
ses à étudier cpi'elles s'éloignent davantage des 
nôtres. En outre, cet ouvrage, indépendamment 
du plaisir que peut procurer sa lecture, nous 
fournit pres(pie tous les moyens d'étudier com- 
plètement la tournure de Tesprit François et l'état 
de la langue romane d'oil dans le premier (|uart 
environ du XII^ siècle. 

L'auteur de ce roman est Gîbert ou Gyrbert 
de Montreuil, ainsi qu'il résulte des derniers vers 
du poème. Ill'a dédié à Marie, comtesse de Pon- 
thieu, (ille miique de Guillaume III <, mariée de- 
puis, l'an 1208, à Simon deDanmartin, comte 
d'Aumale, puis en secondes noces, l'an 12i3, a 
Marttliieu de Montmorency, sire d'Atlichi, (ils 
puîné de Matthieu II de Montmorency, connéta- 
ble de France, et morte à Abbeville en 1251 2. 



* (^e seigoeur, beuu-frère de Philippe- Auguste, dont il 
nvoii épouse la sœur Alix par un traite pa^d à Mantes^ 
le ao août de Tannée iiqS, mourut au plus tard le i4 oc- 
tobre taai, comme le prouve une charte de Robert, comte 
de Dreux, et d'Ëleonore sa femme, ainsi que le Necrologe 
de Teglise d'Amiens. 

» Histoire généalogique et chronologique de la maison 
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Si Ton en croit une conjecture que j'ai con- 
signée dans la note 2 de la page 386, et les 
vei's qui le terminent, ce poème doit avoir été 
composé après Tannée 1 225 ; mais il ne peut être 
guère moins ancien. Les éloges que le trouverre 
adresse en trois endroits de son poème à la com- 
tesse Marie donnent à penser quUl étoit au ser- 
vice de cette dame, probablement en qualité de 
ménétrier, ou que tout au moins il en avoit reçu 
des bienfaits. Dans tous les cas, il est à croire qu^il 
étoit son sujet, par conséquent natif de Montreuil- 
sur-^Mer. On ne connoît de lui que ce seul roman; 
cependant il existe dans deux manuscrits, l'un 
de la Bibliothèque Royale et l'autre de celle de 
l'Arsenal, unservenêois du XIII* siècle, dont l'au- 
teur, nommé Girbers ou GerberSy pourroit bien 
être le même que notre poète. Quoi qu'il en 
soit, nous publions cette pièce pour la première 
fois à la (in de ce volume. 

Le sujet de ce roman n'est point historique. Il 
n'a jamais existé de comte de JNevers du nom de 
Gérard, ni de tout autre nom, à qui on puisse 



royale de France y etc., troisième édition, tome III, p. 
et 559 ; Art de vérifier les dates ,Xromkïï\^ édition, tom 
p. 755. 



3oa 
ion, tome II, 
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rapporter les avenlures racontées par Gibert '. 
Il n'est point non plus probable, quoi qu^en dise 
M. Paris ^, que le Roman de la Fiole t te nous 
transporte au règne de Louis -le -Débonnaire. 
Il sembleroit résulter , au contraire , d'un pas- 



* De même jamais le Forez n'eut de comte du nom de Li- 
siart^i\\\\ tilt porte, dans le Xlb siècle, par un des seigneurs 
de Sable et par un evéque qui occupa le siège de Soinsoiis 
depuis 1110 jusqu'au 18 octobre iia6. Voyez le Recueil 
des Historiens des Gaules et de la France ^ tome XII ; l'His- 
toire de SabU par Ménage , à Paris, chez Piene le Petit, 
M.DC.LXxxiii^ in-fol., page i54; V Histoire généalogique de 
h maison royale de France^ tome VIII, p. 574 ; et la Gal- 
lift christianUf tome IX, p. 355. 

Quant au nom d'Euriaui ou Oriaut^ outre qu'il se trouve 
dans une chanson dont Gibert fait chanter un couplet à 
Marote (vojez ci-après, page ii4> v. aoSj), il Ggure en- 
core dans une romance Françoise du XII* siècle dont les hé- 
ros sont Gérairt et Oriour^ et qui se lit dans le manuscrit de 
la Bibliothèque Royale, fonds de Saint-Germain, n® 1989, 
fol. c.xliij, r®. 

Pour ce qui est du nom de Gondrée^ il se retrouve dans 
un conte dévot de Gautier de Coinsi| contenu dans un ma- 
nuscrit de la Bibliothèque Royale , fonds de La Vallière, 
n<* 85 1 olim 2710, fol. 229, r^, col. a. Il y est intitulé \de 
Gondréc comment Nostre Dame U rendi son nez : Capitu- 
lu m XT"^, 

» Page xxxij de la Lettre à M. Moumerqué^ sur Us Ro~ 
mans des douze pairs de France^ en t^te de Li Romans de 
Berte aus grans pies . 
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sage S que le roi Louis qui y figure doit cire 
pris pour Louis VIII, dont notre trouverre étoit 
contemporain; d^ailleurs Gibert place le lieu 
d'une cour pléniére tenue par un roi de France 
nommé Louis, au Pont-de-P Arche, qui n'appar- 
tenoit pas à la couronne avant l'an 1204, époque 
k laquelle Philippe-Auguste conquit la Norman- 
die sur Jean -sans-Terre. Le trouverre ne devoit 
pas ignorer cet événement ; car, outre qu'on peut 
aisément supposer qu'il vivoit lorsqu'il eut lieu, 
il est à croire qu'il connoissoit bien la Norman- 
die, parla raison que Simon, l'époux de sa suze- 
raine, étoit comte d'Aumale et frère de Renaud^ 
comte de Boulogne, qui étoit propriétaire en 
Normandie, au moment de la conquête de ce 
pays, de plusieurs terres importantes, entre au- 
tres, de Lillebonne et d'Alisey. Ce dernier do- 
maine est sur la rive droite de la Seine, vis-à-vis 
le Pont-de-1 'Arche. 

11 se présente maintenant une question plus 
grave à résoudre. Gibert est-il réellement l'in- 
venteur du drame qu'il déroule dans son roman? 
Nous ne pouvons offrir à cet égard que des faits 






' Page a86| note 2. 
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dont le lecteur tirera telle conjecture qu'il lui 
plaira. 

Dans un manuscrit de la Bibliothèque Royale, 
fonds de Sorbonne, n** 454, fol. 1 69, r®, il existe 
un roman en prose dou roi Flore et de la bielle 
Jehane^ dont le sujet est pour le fond le même 
que celui du Roman de la Fiolette^ et dont le 
style paroît être au plus tard des premières an- 
nées du XIII« siècle. Les héros sont Robert 
et Raoul. Robert étoit écuyer d'un cheva- 
valier de Flandre , qui lui donna sa fille avec qua- 
tre cents livrées de terre. A peine marié, il voulut 
aller en pèlerinage à Saint-Jacques de Galice. Un 
de ses amis le railla de ce projet, et fit la gageure 
de le faire coax pendant son absence. Le prix de 
celui qui gagneroit fut la seigneurie du perdant. 
Robert partit. Raoul fit en vain une cour assidue 
à Jehanne; mais la servante de cette dame 
l'ayant un jour introduit dans la salle où elle se 
baignoit, il la prit dans ses bras toute nue, la 
porta sur le lit, où elle se débattit assez poiu* le 
forcer a lâcher prise. En s'éloignant, il remar- 
qua une tache noire à côté du ventre de Jehanne: 
cette particularité lui fit gagner son pari. Après 
de nombreuses aventures qui n'ont aucune ana- 
logie avec celles de Gérard et d'Euriaut, la 
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fourberie esl dccouverle , un combat a lieu 
entre Robert et Raoul, qui finit par être blessé 
à mort, et par confesser son crime. Robert 
meurt ensuite à son tour, et sa veuve, Jehanne, 
épouse le roi Flores d'Âusay (d'Alsace), dont 
eUe eut Florens et Florie. Le premier de ces deux 
enfans fut empereur de Constantinople, et Florie 
épousa le fils du roi de Hongrie. 

Il existe encore un autre roman du XIII^ siè- 
cle aussi, intitulé del conte de Poitiers > , dont la 
première partie a pour sujet le même que le Ro- 
man de la Violette. En voici Tanal^^se du Jouimal 
des Savansy quelque peu abrégée. 

Pépin lenoit sa cour à Paris, et avoit à sa 
table les ducs, chevaliers et comtes, parmi les- 
quels 

Li plus envoisiés 

Ç«iu fu li biau8 qucus de Poitici*s. 

Li bers avoil à non Gérars, (P. 3, v. ^5.) 



' J'ai publir en i83f , pour la première fois, ce joli 
roman, d'après le manuscrit de l'Arsenal, Belles-Lctlres 
françaises j in-folio, n® 3:i5, en un volume in-8% lire à 
ct*nt vingt-cinq exemplaires numérotes à la presse, qui se 
trouve chez le libraire Silvestre. M. Rajnouard a rendu 
compte de cette édition dans le Journal des Savans ^ n** de 
juillet i83i, p. 385. 
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qui assuroil que sa femme éloit la plus belle el la 
plus fidèle des dames. Piqué de ces jactances, le 
duc de Normandie oQre de gager son duché con* 
tre le Poitou, qu^il obtiendra les bonnes grâces de 
la dame. Le défi est accepté. Le duc se rend à 
Poitiers, se présente à la comtesse, demande 
rhospitalité, qu^elIe lui accorde. Pendant le dî- 
ner, le duc se permet des privautés qui annon- 
cent ses prétentions ; 

Le pié li marche maintes fois. (P. 8, t. i5i .) 

Après le diner, il fait sa déclaration, que la dame 
repousse, et elle se retire laissant le duc aussi 
honteux qu'irrité. 

Ploraot s'apoie k la fenestre, 

Moull en a sa chière esperdue : 

H crient sa terre aroir perdue. (P. ii,v. aaa.) 

La comtesse raconte à sa nouirice les propositions 
insolentes du duc. Celle-ci vient le trouver, et, 
trahissant sa maîtresse, offre de le servir de ma- 
nière quUl puisse gagner son pari. Le duc pro- 
met une grande récompense. Alors cette femme 
félonne vole à sa maîtresse Tanneau du doigt, 
sans que celle-ci s'en aperçoive ; en démêlant ses 
cheveux avec un peigne, elle en dérobe quel- 
ques uns ; enfin elle coupe un peu 

Del bon Mmil qu'elc ol vcstu. ( P. i4> ▼• 3oo.) 



NOTICE. ix 

La perfide remet au duc ces trois difTérens ob- 
jets dont il pourra faire usage contre la comtesse. 
En efTet, il se présente devant le roi Pépin, et dit 
au comte : 

Fraus quens, c'esl péchiés de roescroîre, 

Ensagnet ai qui font acroire ; 

Vés chi .z. de ses cerex sors, 

Qui plus reluisent que fins ors; 

y es chi l'anel que U donasies 

A icel jor que l'espousastes ; 

Et ceste ensagne de cendal 

Fu pris au bon samit roial 

Que vostre feme a^oit vestu : 

J'ai gaagniéel vous perdu. (P. 16, v. 341*) 

Pépin ordonne que la comtesse vienne à Paris. 
Le comte donne à son neveu Geoffroi le soin 
d'aller vers elle et de l'amener : elle arrive, elle 
nie d'avoir cédé ; mais Pépin prononce en faveur 
du duc. Le comte de Poitiers s'éloigne avec sa 
femme ; au troisième jour ils entrent dans ime 
épaisse forêt, et descendent de cheval. Le mari 
adresse de vifs reproches à l'infortunée, qui 
tente en vain de le désabuser. Au moment où le 
comte irrité, tirant son glaive, la saisit par les 
cheveux, un lion se montre, fond tout à coup sur 
eux ; le comte se défend , 

Mais li lions se resvertue, 
Contre le conte s'est dreciés. ( P. a6, v. 58o.) 
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Enfin le comle le perce et l'abat. Vainqueur du 
lion, il s'éloigne, abandonnant sa femme, qui, de 
douleur et de chagrin, tombe en pâmoison 

Sor . I . perron de marbre bis. 

Que sanglenl en a tôt le vis. (P. a8, ▼. 619.) 

Harpin ■ , neveu du comte, passant par la fo- 
ret, trouve le lion mort; il voit la dame désespé- 
rée, et la force a le suivre. De son côté, le comte 
de Poitiers a diverses aventures ; il est attaqué 
par un grand serpent et il le tue : épisode peu in- 
téressant et mal choisi, qui n'est que la répéti- 
tion de sa victoire contre le lion. Dans sa route, 
le comte rencontre un vilain avec lequel il veut 
troquer son habit d'écarlate contre des haillons; 
mais le vilain refuse. Un pèlerin est plus accom- 
modant; il cède son habillement, sous lequel le 
comte cache son épée ; et le pèlerin lui barbouille 
le visage, afin qu'il ne soit plus reconnu ; 

Plus noirs est d'ai rement bouU. (P. 35, v. 79$.) 

Le comte arrive à Poitiers déguisé en pèlerin : 
il entre chez le duc, qui étoit a table; il n'est pas 



■ Il a existé un comt€f de Bourges nomme Harpin. Vojei 
V Histoire des Croisades de M. Michaud, 4' édition, 
tome I, p. 49O1 ^^ i<? Roman de Godefroi de Bouillon. Dans 
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mal accueilli , et n'ose alors se venger. Cédant k 
un sentiment de générosité, qu'il croit devoir aux 
égards hospitaliers de son ennemi, il se dit tout 
bas : 

Dans dusy s*ui mais vous ochioie 

Trop maie tralsoo feroîe. ( P. 35, t. 807 .) 

Il s'assied au grand feu de charbon ; là, il est té- 
moin de la conversation du duc avec la nourrice 
qui avoit trahi la comtesse, et il reste convaincu 
que celle-ci étoit innocente. Il prend donc la ré- 
solution d'aller à sa recherche, et se propose de 
faire reconnoitre la fausseté de l'accusation, et 
d'obtenir la punition du duc. Il retourne auprès 
du pèlerin, auquel il rend son habit; et, reprenant 
le sien, il va chez son neveu Harpin. Bientôt on 
l'informe que celui-ci veut épouser une femme 
qu'il traîne de force à l'autel. Le prêtre arrive ; 
la dame, à qui il demande : 

Dame, volé le à signer prendre? (P. 43» v. 983.) 

répond hardiment : 



celui de Guiiechîn de Saissoigne, figure un Saisne nommé 
Harpin de Rougemont. Vojez le Ms. de l'Arsenal, Belles- 
LeUres firançoises, in-folio, n® 175, fol. a4^ , r**, col. a, 
V. 34. 
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Chertés, ains me lairoie pendre... 

Jà voir n'aurai mari ne dru, 

Quant j'aimon bon sig:nor perdu. (P. 43, v.984>) 

Témoin de ce refus, le comte veut délivrer la 
victime, s^élance sur Harpin, reçonnoit sa femme, 
qu'il avoit abandonnée, explique aux assistans 
son aventure, assemble aussitôt ses parens et 
amis, et tous se rendent à la cour de Pépin. Là, 
le comte dénonce la trahison de la nourrice et le 
crime du duc; il le déûe : un combat a lieu; et la 
victoire se déclare contre le traître, qui, au mo- 
ment de la mort, avoue 

Que la contesse est loiausdame. 

Là fu pendus el traînés, 

Et la vielle ol trencié le nés 

Et les orelles ambedeus ; 

Se li fist-on crerer les ex. 

Por amender sa laide vie, 

Fu mise en une ostelerie. ( P. 5i, v. laiQ*) 

La Normandie est adjugée au comte. 

Or est la contessc joians ; 

Car ele est dame des Normans, 

Pépins l'en a douné le don, 

VoianI maint prince et maini baron. (P. 5i, ▼. iaa6.) 

Telle est Tanalyse de la première partie du 
Roman du comte de Poitiers. 
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Le Roman de la Fiolette (ajoute M. Ray- 
nouard), qui est très probablement antérieur à ce- 
lui (lu comte de Poitiers, a plus d'unité, plus de 
développemens et d'épisodes; mais le fond en est 
tellement identique, qu'il semble impossible que 
le hasard seul ait produit cette ressemblance. Il 
n'est donc guère permis de douter que l'un des 
romans françois ne soit une imitation de l'autre ; 
des rapprochemens frappans m'en ont convain- 
cu >. Il est difficile de ne pas admettre que l'un 
des auteurs a copié l'autre ; mais quel est le pla- 
giaire ? On pourroit croire que le roman le plus 



' Eotre autres : 

Même perfidie de la part des deux femmes de confiance 
qui trahissent leurs maîtresses. 

Même apparition d'un animal terrible dans la forêt, au 
moment on le glaive est tire pour frapper l'une et l'autre 
victime. 

Même arrivée de deux puissans personnages qui trou- 
vent chaque infortunée , Teumènent et veulent l'épouser ; 

Même déguisement des deux comtes, l'un en jongleur, 
Fautre en pèlerin. 

Même manière d'obtenir la conviction de l'innocence de 
leurs dames, par le hasard qui leur fait entendre une con- 
versation. 

Même nom des deux héros Gérard, même nom des deux 
neveux Geoffroi, etc., etc. 
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heureux dans ses inventions, celui dont la mar- 
che est mieux suivie, les détails plus habilement 
coordonnés , a été composé le dernier, quUl a 
emprunté et embelli le sujet ; en ce cas , le Ro- 
man du comte de Poitiers devroit passer pour 
Foriginal , si toutefois le sujet n'a pas été em- 
prunté à quelque ouvrage antérieur ^ . 

Mais, continue M. Raynouard, cette considéra- 
tion d'un travail plus achevé ne semble pas ici 
d'un grand poids , quand je réfléchis qu'à une 
époque où l'imprimerie n'exis toit pas, les ouvra- 
ges n'étant connus le plus souvent que par les 
récitations qu'en faisoient les jongleurs devant 
des assemblées nombreuses, on ne pouvoit guère 
en retenir les détails; c'étoit même quelquefois 
d'après l'indication d'un auditeur, que le trou- 
verre traitoit un sujet qu'il savoit avoir intéressé, 
et alors il ne pouvoit pas profiter de l'art que le 
premier auteur avoit mis a combiner son plan ou 
à l'exécuter. 

Maintenant, si nous passons aux imitateurs, 
nous trouverons d'abord Boccace, qui a suivi, à 
quelques diflerences près, l'un des trois romans 



' Corame^par exemple, au Roman dou roi Flore et de la 
Nielle Jehane, 
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dont nous venons de parler, dans la neuvième 
nouvelle de la seconde journée de son Decame- 
rane. En voici Tanalyse : 

Un soir, des marchands logés à Paris dans une 
hôtellerie ayant soupe joyeusement tous ensem- 
ble, se mirent k deviser de plusieurs choses, entre 
autres de leurs femmes, et dirent qu^elles dé- 
voient bien s'amuser en l'absence de leurs époux, 
qu'au reste ils en feroient tout autant. 11 n'y eut 
qu'un des convives, nommé Beinabo Lomellin, 
de Gènes , qui vanta la vertu et la beauté de la 
sienne , ajoutant que jamais elle ne le déshono- 
reroit. Un jeune marchand de Plaisance, nommé 
Ambrogiuolo, le railla, et gagea mille ducats d'or 
contre cinq mille de Lomellin qu'il séduiroit cette 
femme si vertueuse et si belle, à la condition 
cependant qu'elle ne seroit pas prévenue. Le 
mari consent, et Ambrogiuolo va à Gènes, où la 
réputation de Zinevra lui fit craindre d'échouer. 
Il gagne une vieille femme qui étoit fort aimée 
de la dame et avoit accès dans sa maison , puis 
il se met dans un cofFre et se fait porter par la 
vieille dans la chambre de Zinevra, qui promit de 
veiller sur ce dépôt. Dans la nuit , il sort de sa 
retraite, examine l'appartement, s'approche de 
la dame, qui dormoit d'un profond sommeil , la 
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découvre , observe avec une extrême attention 
toutes les parties de son corps, et remarque, au 
dessous du sein gauche, un signe entouré de 
quelques poils blonds comme de Tor; puis il prend 
dans un coffre une bourse , une méchante robe, 
un anneau, une ceinture, et rentre dans sa ca- 
chette , d'où la vieille le tira le troisième jour. 
Ambrogiuolo revient alors auprès de Bemabo, 
et lui donne les preuves de la prétendue trahi- 
son de Zinevra. Celui-ci, affligé, paye la gageure, 
et ordonne à son valet d'aller vers sa femme, 
sous prétexte de venir la chercher, et de la tuer. 
Le valet s'apprête a remplir cet ordre ; mais, at- 
tendri par les prières de l'infortunée, il la laisse 
aller et lui donne un de ses habits, puis il revient 
auprès de son maître, auquel il dit qu'il a rempli 
sa commission, et que le cadavre de Zinevra a été 
mangé par les loups. Cependant celle-ci s'enfuit 
sur le bord de la mer, où elle trouva par hasard 
un gentilhomme catalan nommé Encararch. Elle 
entre à son service sous le nom de Sicurano de 
Final, et le suit a Alexandrie, oùle sultan, charmé 
des manières du serviteur, se le fait céder par son 
maître. 11 y a voit alors une foire à Acre. Sicurano 
y est chargé de la haute police, et, dans une de 
ses tournées, reconnoissant une bourse el une 
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eeinlure qui lui ayoient appartenu , il les mar- 
chande. Ambrogiuolo, qui les exposoit en vente, 
dit qu'il les lui donnera , et rit en ajoutant qu'il 
pense à la manière dont il les a gagnées ; alors il 
se vante d'avoir joui de la femme qui les a possé- 
dées, à la suite d'une gageure qu'il avoit faite à 
Paris avec son mari, et qu'il raconte. Sîcurano a 
l'air charmé de cette histoire, et donne des fonds 
à Ambrogiuolo, afin que celui-ci puisse s'établir 
à Alexandrie, puis il fait tant qu'il amène Ber- 
nabo dans celte ville par des occasions de com- 
merce qu'il lui fournit. Ambrogiuolo avoit déjà 
conté au sultan son aventure telle qu'il l'avoit 
dite à Zinevra; mais sommé de dire la vérité en 
présence de Bemabo, sous la menace d'y être con- 
traint par la force, il l'avoue, croyant en être 
quitte pour la perte des cinq mille ducats d'or. 
Alors Zinevra se découvre, son marise jette à ses 
pieds, et Ambrogiuolo, oint de miel, est empalé. 
Le drame qui sert de canevas au Roman de la 
Fioletie se trouve encore dans le Cymbeline de 
Shakspeare , qui , selon les éditeurs de ce grand 
poète, en a puisé l'idée dans Boccace et dans la 
chi*onique de Holinshcd. L'action de Cymbe- 
line est double : nous n'analyserons que ce qui 
se rapporte à notre sujet. 

b 
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Leonalus Poslhumus, chevalier, est banni de la 
Bretagne pour avoir épousé en secret Imogène, 
fille du roi Cyniheline; il se retire à Kome chez 
un des amis de son père, nommé Philario. C'est 
là qu'il gage avec lachimo, ami de son hôte, dix 
mille ducats contre un diamant dont Imogène 
lui a fait présent, que celle-ci ne se laissera point 
séduire par lui. lachimo part avec des lettres de 
recommandation, et dès sa première entrevue il 
cherche, en calomniant Posthumus, à proOter, 
pour arriver à son but, de l'indignation qu'il ex- 
cite dans le cœur d'Imogènc , mais il est vive- 
ment repoussé. Alors lachimo lui avoue son im- 
posture et lui demande la permission de fah^e 
|K)rter chez elle un colfre qui contient de riches 
bijoux, pour la sûreté desquels, dit-il, il trem- 
ble. Imogène y consent, et place le coHre dans sa 
chambre à coucher. Dans la nuit, pendant que 
la princesse est endormie , lachimo sort du cof- 
fre, examine l'appartement à loisir et en détail, 
prend un bracelet donné à Imogène par Posthu- 
mus, et découvre siu* le scinde la princesse « une 
étoile à cinq rayons , pareille aux gouttes de 
pourpre qui brillent dans le calice d'une prime- 
vère. » lachimo retourne à Rome et se présente 
devant Posthunms , qu'il persuade de Tinfidélité 
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dlmogéne, et qiii, stupéfait, déclare avoir perdu 
la gageure. Posthumus écrit à sa femme une let- 
tre dans laquelle il dissimule, et une autre à son 
valet Pisanio , auquel il donne Tordre de tuer la 
princesse. Pisanio recule devant un pareil crime; 
cependant il envoie à son maître le mouchok* 
dlgomène ensanglanté, en signe d'obéissance. 
Posthumus le reçoit en maudissant la fldélité de 
son valet, et revient en Bretagne, où, après plu- 
sieurs aventures, il retrouve sa femme saine 
et sauve. Il rentre avec elle en grâce auprès de 
Cymbeline, pui^ il pardonne dédaigneusement h 
rin&me lachimo. 

Nous trouvons encore une seconde imitation 
du canevas du Roman de la Violette dans un mi- 
racle de la fin du XIV* siècle environ », dont voici 
l'analyse : 

L'empereur de Rome, Lotaire, conseille à son 
neveu Osles, ou Othon, de se remarier. Il lui pro- 



■ G; miracle, qui se trouve dans le manuscrit de la Bi- 
KliotbèqueRojale, n<> 7208-5, fol. 69, r*^, est ainsi intitule: 
Cy commence ./. miracle de Nostre Dame , coment Oites , 
r»j tTEspaingne , perdi sa terre pour gagier contre Beren- 
gUr, qui le tray et li fistfaux entendre de sa femme, en la 
bonté de laquelle Ostes sefioit; et depuis le destruie Osies 
en champ de bataille. 



9 
•*•' 
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pose la fille <l^un roi d^Espagne nommé Alphons, 
auquel il faut faire la gueire pour qu^il consente 
h ce mariage. Je la ferai, dit l'empereur, et 

Se le royaume pren et gaîgne 
La fille à femme tous doneray. 
Et d'Ëspaigne roy vous fcray 
Et lui royne. 

Lotaire envoie à Alphons un messager pour le 
défier. Ce roi répond fièrement , et assemble les 
bourgeois de la ville ■ . 11 leur en recommande la 
défense et met sa fille sous leur protection, puis 
il va auprès de son frère le roi de Grenade , qui 
lui donne aide et secours ; en effet celui-ci envoie 
un exprès aux rois de Tarse , d'Aumarie >, de 
Turquie et de Maroc pour les prier de venir avec 
leurs forces chasser ses ennemis de TEspagne. 
Cependant Lotaire, ayant appris la réponse d'Al- 
phons, entre sur les terres de ce roi , et assiège 
Buts, 



* Cette ville est désignée plus bas sous le nom de Bun^ 
qui paroît signifier Burgos. 

* Ce noiD| qui se trouve à tout moment dans les romans 
firançois du moyen âge, et qu'on peut voir dans un passage 
de VEstoirt ^Àlixandre cite note a, p. 6a de ce volume, 
paroît désigner Almena , ville épiscopalc et maritime de 
l'Espagne, au royaume de Grenade. 
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Qui est une bonne cité; 

Mais n*est pas moult, en vérilé, 

De gent peuplée. 

11 la prend. On lui amène la fille d'Alphons , qui 
s'y trouve. Ostes Tépouse, puis il retourne avec 
l'empereur en Ramenie, laissant sa femme en 
Espagne; mais avant de partir il lui dit : 

Je TOUS pri, dame, çà Tenez; 

Gardez-me cest os-ci tenez , 

Se en rens aTez ehier m*amtstié; 

Car c'est d^un des doiz de mon pié ; 

Et gardez qu'il ne soit Téu 

Ne de nul homme appercéu 

Pour chose nulle qui aTiengne. 

Ce sera la sacrée enseigne 

Que nous .ij. l'un à l'autre arons. 

Mais huit aler nous en pourrons , 

Etc. 

La reine n'a rien de plus pressé que de dire ce 
secret à Esglantine sa confldente. Cependant im 
chevalier nonuné Berengier va au devant de l'em- 
pereur, s'excuse de ne pas Pavoir suivi à la 
guerre , et entendant Ostes qui demande congé 
à son oncle pour retourner en Espagne voir sa 
femme , dit que 

Tel cuide aToir feme touz seulx 
Qu'il li partissent plus de deui. 
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Et il continue en ajoutant qu'il lui suffirait de 
voir la reine deux fois pour en avoir à la troisième 
tout son déliL Ostes nie la possibilité du fait, el 
gage la couronne d'Espagne contre la terre de 
Berengiep que celui-ci échouera dans son entre- 
prise. Au reste, il dit qu'il s'en rapportera à l'in- 
dication d'un signe qu'a la reine , de la place où 
il se trouve, et à la présentation d'un objet qu'il 
a donné en garde à son épouse. Berengier vient 
en Espagne et rencontre ta reine qui alloit à l'é- 
glise avec Esglantine. Il salue cette princesse^et» 
interrogé par elle d'où il vient, il répond : 

Madame, je le tous diray: 
De (ait me sui cy adreasié, 
De Rome rieiiy où j'aj laisaié 
Yoslre aeîgneur, qui ne tous prise 
Pas la queue d*une serise; 
D'une garce s'est acointié 
Qu'il a en si grant amistié 
Qu'il ne scet de elle départir. 
Ce m'a fait de Rome partir 
Pour le vous annuncier et dire ; 
Car grant deuil en ay et grant ire. 

A la suite de ces mensonges, il lui fiût une dé- 
claration d'amour; la reine la repousse avec indi- 
gnation et le chasse de sa présence. Berengier 
alors change de tactique : il gagne Esglantine , 
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et lui promet li*entc marcs dW si elle veut lui 
procurer 

Le jouel que plus aymc et garde 
La rojne, et... prendre garde 
Où ûet son sing et quel il est. 

Celle-ci consent a cette demande et promet le 
tout pour le lendemain. Elle fait boire k sa mai- 
tresse un yin assoupissant, prend l'os, découvre 
le signe, qui étoit en P oreille , et livre ces secrets 
au comte, qui lui donne la récompense promise. 
Berengier alors revient a Rome, trouve Ostes as- 
sis à côte de l'empereur, et lui présente les preu- 
ves de la prétendue trahison de la reine. Ostes ir- 
rité se rend en Espagne pour tuer sa femme ; mais 
un bourgeois de Burs le prévient, va vers la reine 
et lui raconte l'imposture de Berengier. La reine 
recompense le bourgeois par le don d'une de ses 
robes,etvaau mûasiier,où elle prie la sain te Vierge 
de lui être favorable en son affliction. Dieu alors 
prie sa mère de descendre vers la reine. Elle y 
consent, et ordonne à Gabriel, à Michel, et à saint 
Jean de l'escorter : ce que ceux-ci font en chan- 
tant un rondel. La sainte Vierge arrive, et or- 
donne à la reine de se revêtir en secret d'habits 
d'écuyer et d'aller à Grenade chez son oncle, où 
est son père , et de les bien servir sans se faire 
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connoître à personne. Elle lui annonce qu'elle 
aura beaucoup de peines à souffiîr, mais qu'à la 
fin elle sera vengée de celui qui en est l'auteur. 
La sainte Vierge s'en retourne ensuite avec son 
escorte , qui chante de nouveau les six derniers 
vers du même rondel. Ostes arrive et ne trouve 
pas sa femme. Elle étoit allée à Grenade, et s'é- 
toit présentée sous le nom de Denis au roi son 
oncle, qui l'a voit pris à son service, d'abord en 
qualité d'écuyer tranchant , et qui ensuite le 
nomma son gonfanonier» Cependant ce même 
roi, aidé des rois de Tarse , d'Aumarie, de Maroc 
et de Turquie, s'apprête k reconquérir l'Espagne 
sur l'empereur de Rome, et Ostes, qui s'étoit fait 
sarrazin, se repent de son apostasie. Alors Dieu 
et la sainte Vierge , escortés de Gabriel , de Mi- 
chel et de saint Jean, qui chantent ua rondely 
descendent auprès de lui. Dieu pardonne à Ostes, 
lui ordonne d'aller à Rome confesser son péché 
et de demander pardon à sa femme , qu'on a ea- 
lomniée, puis il remonte aux cieux au chant d'une 
partie du rondel précédent. Près de combattre, 
Denis demande au roi de Grenade la permission 
d'aller auprès de l'empereur pour tenter d'ac- 
corder les combattans, et dit a Alphons qu'il 
pourra voir sa iille. Celle deuiande est accordée. 
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et Denis part avec deux chevaliers d'escorte. En 
route il rencontre Ostes et le Ëiit prisonnier. Ar- 
rivé devant Tempereur, Denis appelle de trahi- 
son Berengier pour avoir faussement prétendu 
qu'il avoit joui de la reine , que Denis dit être sa 
sœur. Ostes veut soutenir lui-même le combat 
contre Berengier, qui persiste dans son mensonge. 
n obtient de le combattre et le fait recréant. 
Berengier vaincu lui rend son épée et confesse 
sa trahison. Denis alors feit son message et se 
découvre. L'impératrice , pour indemniser Al- 
phons, lui donne le royaume deMirabel et la conté 
des Faux plaissiez , en échange de l'Espagne , 
qu'il laisse à son gendre et à sa fille. Le roi de 
Grenade promet en outre à son frère de le met- 
tre ayant un mois en possession d'une terre dont 
il aura par an trois mille livres de rentes franches. 
Quant à la punition du traître et de sa complice, 
il n'en est nullement question. 

Revenons maintenant au Roman de la Vio^ 
lette. Dans le XV« siècle , il fut traduit en prose 
par un anonyme. Il dédia sa version à Charles b'*, 
comte de Nevers, de Rhetel, baron de Donzi, qui, 
âgé d'un an, succéda en 1415 aux états de Phi- 
lippe Il son père , sous la tutéle de Bonne d'Ar- 
tois sa mère , remariée ensuite , en 1 424 , à Phi- 
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lippc-Ie-Bon , duc de Bourgogne ' . C'est aux 
ordres de ce dernier prince cjue nous devons 
Texéculion du superbe et unique manuscrit qui 
nous en reste ^. 



• Art de vérifier les dates. Troisième édition, tome 11, 
p. 574^ col. 1 . 

' 11 se trouve mainteiinDt à la Bibliothèque Royale, fonds 
de La Vallière, n** 92. 11 a etc décrit par M. VauPraet dans 
le catalogue de la bibliothèque de ce duc, première partie, 
tome 11, p. 638| n» 4*07 . Ce manuscrit, qui, d'après les ex- 
traits d' Achille Godefroy et les notices rc'digees en 174^ 
et 1 796, ensuite des deux réceptions à Paris, faisoit partie 
d'une des librairies de Bourgogne , ne se trouve pas néan- 
moins mentionne dans les inventaires originaux. Voyez 
k Bibliothèque Protypographiqae de M. Barrois , Paris, 
Treuttelet Wiirtz, iS3o, iu-4'*, p. 3i4 , et u^ a3o5, page 
324.0n trouve aussi dans le même ouvrage, p. 3i t , n^aaoo; 
p. 186, no 1267, et p. 226, n° 1609, l'indication de plu- 
sieurs autres manuscrits du Roman de Gérard de Nei^ers^ 
vraisemblablement en prose. Quant au manuscrit classé sous 
le n® i3i, p. 60, il contenoit sans aucun doute, non pas, 
comme le veut M. Barrois, le Roman de la p^ioUue rimé 
en gascon, mais le Roman de Girard de Roussillonf dont on 
trouve deux manuscrits en cette langue dans le même ca- 
talogue, p. 209, Vf** i45o et i45i. M. Rarrois a jugé que 
le manuscrit i3i de voit contenir le Roman de la Floleiiej 
parce qu'il a cru , sur l'autorité de la dédicace du manu- 
scrit n® 92 du fonds de La Vallièrc, que ce roman avoit été 
écrit originairement on provençal. H est aussi permis de 
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« Nous ignorons, dil M. Van Prael, par quel 
« motif {^anonyme qui a refait le langage du Ro^ 
« man de Gérard de Nevers , avance , dans sa 
« dédicace, qu'il s'est servi, pour faire sa vetsion, 
« d'iui livre en lengaige provençal et moult dif- 
^ ficiU à entendre y tandis qu'il est constant qu'il 
« n'en a eu d'autre sous les yeux que le Roman 
^ de la Fiolette rimé daùs le XllI* siècle par 
« Gibers de Momtreail. Nous en trouvons la 
c preuve dans la marche de ce poète, qu'il a suivie 
« constamment, et dans le langage, et des phra* 
« ses entières qu'il en a souvent conservées. 
« Toute la différence cpi'on y remarque , c'est 
« que Gibers de MonstreuiliCdi^j^cûl point indiqué 
« le règne sous lequel Gérard de Nevers vivoit. 



penser que l'auteur anonyme de la traduction ayant en- 
tendo parler d'un roman de Girard en rimes provençales, 
crut de même que l'ouvrage de Gibert qu'il suivoit, n'en 
ëtoitque la translation, et que c'est seulement pour se don- 
ner plus de mérite qu'il avança avoir fait son travail sur 
un livre en lengaige provençal et moult difficile à entendre. 
Enfin, pour puiser toutes les conjectures , nous ajoute-^ 
rons, dans le but de justifier la bonne foi du traducteur,, 
qu'il a peut-être entendu le mot de prot^ençal dans le sens 
de provincial j (fpithctc qui convient très bien au langage 
du Roman de la Violette j qui est le dialecte artésien. 
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« Tanonymc a suppléé à cette ombsion , en le 
« faisant exister sous celui de Louts-U-Gros « » . 
Nous ajouterons que dans les imprimés dont la 
description suit , le titre et la souscription attri- 
buent à Gérard la qualité de comte de Nevers et 
de Rhetel , ce que n'a pu dire Gibert de Mon- 
treuil, attendu que le comté de Rhetel ne fut uni 
à celui de Ne vers qu'en 1290. Il y a aussi dans 
les imprimés une dédicace difierente de celle qui 
se trouve dans le manuscrit précité. Celle-là est 
adressée à Charles II de Cléves , comte de Ne- 
vers et d'Eu , pair de France , fils d'Ëngilbert et 
de Charlotte de Bourbon, qui épousa, le 25 jan- 
vier 1504, Marie d'Albret, dame d'Orval, fille 
aînée et héritière de Jean d'Albret, seigneur 
d'Orval, et de Charlotte de Bourgogne, com- 
tesse d'Eu ; et qui mourut en prison au Château 
du Louvre , le 27 août 1521 ^. 

La première édition de la traduction en prose 



■ Comme ce prince épousa, l'an i i iS, Alix ou Adélaïde, 
fille de Humbert II, comte de Mauricnne ou de Savoie, et 
de Gisèle de Bourgogne, le traducteur a voulu, en donnant 
à Euriaut la qualité de fille du duc de Savoie , lui assigner 
une origine dont n'a point parlé Gibert, et une étroite pa- 
renté avec un roi de France. 

' Histoire Généalogique de la maison royale de France^ 
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du Roman de la Violette est in-4<>, en ancienne 
bâlarde, sans chiffires ni réclames , avec titre- 
courant, signatures, initiales et gravures en bois ; 
elle a en tout 112 feuillets; elle est à longues 
lignes au nombre de 28 à la page , y compris le 
titre-courant. Sur le recto du premier feuillet on 
lit le titre suivant, dont les trois premières lignes 
et les deux premiers mots de la quatrième sont 
en gros caractères de bois : 



c 



vcttncnfe et ttcf 
cÇafle pticeffe eunant t)e fanope \oxïVft. 

Au-dessous est la marque de Hemon le Fevre, 
avec ces mots , qui terminent la page : 

Cntt} d^tatta et Pimtfe^o. 



troisième édition , tome IH, p. 45o^ D. Art de vérifier les 
daieSy troisième ëditioDy tomell^p. $77, col. 1. 
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Le verso est occupe par la requête du libraire 
au prévôt de Paris, et par le permis d'impression 
accordé par ce magistrat. Le dernier feuillet 
finit au recto par la souscription suivante : 

C^P fitic (^i^oitc tkr ttefno6fe ^ cÇoiafetenj^ pii 
ce d^ctatb conte 2)e jQcnete ^ t)e KetÇef ^t de fo 
tiettueufc (i ttcfcÇafic p2tncc{fe battant ftflfe ^n 
tHic be Sauopc fampc. jQoaflfement ipitme a Pa 
rie £c • ^^tt)V jBc map. C^. ccccc. ^^. pont 0e^ 
mot) fc petite bcmoumt aut)it ftcn er) fa roe ShAA 
tacquce 21 fcnfct^ne t)u Ctot0ant on an Pafate 
an ttotftcftnc piflEïet:* 

La seconde édition > , moins belle en tout que 
lapremièrcy sur laquelle elle a été faite, est in-4o, 
en ancienne bâtarde , sans chiffres ni réclames, 
avec titre-courant, signatures, initiales et figures 
en bois; elle a en tout 94 feuillets, et elle est à 
longues lignes au nombre de 30 y compris le titre- 
courant. Le premier feuillet contient au recto le 
titre suivant, dont la première ligne est en gros 



* Cette édition est la seule que cite M. Burrois dans son 
index alphabétique, p. i8. Il l'attrihue par erreur à Mi- 
chel le Noir, père de Philippe. 
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caractères de bois , et les autres en lettres de 
forme : 

^iîimt tut ixd 

no6fe et cÇniafcutcu^ pitn^ 
ce d^ctatt) Cote 2)e flcncte 
<Êtï)e KetÇef (i Ikr fa ttefSet 
tiieufe ^ ttefcÇafte piimeffe 
<Bimant 2)e ^auope fam pe. 

Au-dessous est une grande figure en bois re- 
présentant un écu entre deux colonnes torses. 
Au milieu de cet écu sont trois grosses fleurs 
de lis, et autour règne une bande à espaces 
égaux, blancs et noirs. Le verso est occupé par 
une grande gravure en bois représentant un 
clerc , probablement Fauteur de la traduction , 
offrant à genoux son livre à un prince qui est 
assis sous un dais , la couronne sur la tétc et le 
sceptre à la main. Au-dessous de cette gravure 
se trouve le titre de la dédicace dont nous avons 
parlé plus haut, lequel est en lettres de forme. 

Le volume se termine au verso du dernier 
feuillet, par la souscription suivante : 

C ^P ftn^ fÇtfiotte t)e ttefno6fe (i cÇeuafcreu^ pnnce 
(SnaiS conte tkr jQeuete ;z tkr KctÇcf ;z be (a Settnenfe 
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(z ttefcÇaflc pitmeffe fanant fi((é bu bue be ^nope 
famye. flowncdment tm pitmee a Pane £e*t*t(mt be 
éeptemBic ♦C^» ccccc* {>{>5i* Pour pÇtRppc fenoir be^ 
m ontont mtStt ftm et) fa tne i^atnct tacqnee* 21 fmfet 
gne be fa tofe Bfance* 

Les auteurs de la Bibliothèque historique de 
la France > indiquent encore une édition de 
Lyon, 1586, in-4®. Nous l'avons vainement cher- 
chée ; elle ne se trouve mentionnée ni dans le 
Manuel du libraire de M. Brunet, ni dans aucune 
des bibliographies ou des catalogues que nous 
connoissons. 

L'édition de Hemon le Févre a été publiée de 
nouveau en 1 727^ par Thomas-Simon Gueulette^à 
Paris, chez Sébastien Ravenel, deux parties en un 



' Jacques le Long, Fcvret de Fontette, et Barbeau de la 
Bruère. Vojez tome III, p. 4t5, col. i, n" 35565. 

* Cette date nous est fournie par le privilège accorde a 
François Flahaut, libraire à Paris, qui se trouve â la 6n du 
volume , et qui est du 3o janvier de cette annëe. II man- 
que à beaucoup d'exemplaires : c'est ce qui fait que le mar- 
quis de Paulmj a assigne à cette édition la date de 1722; 
le rédacteur du catalogue de Gujon de Sardière, p. 96, 
n* 895, le comte de Tressun et Ant. Fr. Delandine {Cala- 
logue des livres de la bibliothèque de Lyon^ belles-lettres, 
imprimes, tome II, p. 3fl, n** SoS^), celle de ijaS. 
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volume in-8o, sans date. Cet éditeur, qui 
n'a pas connu le nom de Fauteur primitif de 
ce roman et la rédaction métrique de l'origi- 
nal, a accompagné le texte de notes qui , quoi 
qu'en disent de Paulmy, de Tressan et Delan- 
dine , ne sont rien moins que curieuses et très 
instructives. 

Le roman en prose de Gérard de Nevers a été 
traduit en allemand par madame Helmina de 
Chézy , épouse de l'orientaliste de ce nom , et 
imprimé à Leipsick, chez Junius, en 1804, dans 
le second volume d'un recueil intitulé : @amm:: 
lutt^ rotnanttfd^cr 2>i(^tungen be^ SKittelalter^ , 
Iftxan^tQthtn wn ^riebrid^ 6d^Ugel , deux 
tomes in-8o. Cette traduction y porte pour ti- 
tre : (Stjd)id)te ber tu^enbfamen (Furçant^e wn 
&awt)en. 

En 1780, le comte de Tressan, dont le nom 
étoit adoré des lecteurs de la Bibliothèque uni- 
verselle des romans (si l'on en croit une note de 
cet ouvrage dans laquelle il est comparé à Ra- 
phaël), donna sous l'anonyme , dans le second 
volume de juillet 1780, p. 3 du même recueil, un 
extrait de V Histoire du très noble et valeureux 
Prince Gérard^ Comte de Nevers et de Rhetel; 
et de la très-vertueuse^ sage et belle Princesse 
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Eariant de Dammartin sa Mie S qui a été sou- 
vent réimprimé , soit dans le siècle dernier, soit 
dans celui-ci. Nous ne dirons rien de cet extrait, 
sinon que, bien accueilli dans le temps où il pa- 
rut, il ne peut nous sembler maintenant que ri- 
dicule. Il suffit d'en lire la dernière phrase pour 
être de notre avis^. 

Dans la même année 1780, il parut un autre 
extrait du même roman dans les Mélanges tirés 



■ « Je dois dire qu'à Euriant de Savoici qu'on trouve 
« dans les éditions [de i52o] de i5a6 et de «7979 M. le 
« comte de Tressan a substitua Euriant de Dammartin. 
« Il s'Indigne de ce que l'auteur donne pour maîtresse à 
« son héros une princesse de la maison de Savoie, et de ce 
« qu'il a osé porter la démence jusque là ; M. de Tressan 
« ne conçoit pas même qu'on n'ait pas biffé le titre de ce 
« roman, lorsqu'on en permit la réimpression. Si l'on 
« me demandoit d'expliquer l'énigme de cette colère de 
€ M. de Tressan, je croirois en trouver le mot dans la cir- 
« constance qu'il vouloit alors faire sa cour aux deux prin- 
« cesses de Savoie qui avoient épousé les deux fils de 
« France, frères de Louis XVI. » (M. RATNonÂai), Journal 
des S avant y n* de juillet i83i, p. 386, note I. ) 

* m C'est de Gérard et d'Euriant sa mie, qu'Astrée et 
€ Céladon sont descendus; et le sang des Châteaumorant, 
« qui coule encore dans les veines de l'auteur de cet extrait, 
m en donna toujours les mœurs à toute sa race. • 
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dCane grande Bibliothèque « volume £ ^ Il est 
beaucoup plus rapide et meilleur, en ce quHl 
conserve assez souvent les phrases de Toriginal. 
L'auteur de cet extrait, comme M. de Tressan, 
n'a connu ni Gibert ni son ouvrage. 

Enfin le roman en vers de la Fiolette a été 
analysé par le savant M. Raynouard dans Xt Jour- 
nal des Savansy no de juillet 1831, p. 390-392. 

Passant maintenant aux ouvrages tirés de ce 
roman, nous trouverons tout d'abord Gérard de 
Nevers et la belle Euriant, scènes Pantomimes, 
Equestres et Chevaleresques^ en trois parties^ 
par MM. Cuvelier et Franconi jeune , représen- 
tées, pour la première fois, au Orque Olympique, 
le 11 février 1810, et dont le livret, imprimé 
cette année, le fut une seconde fois en 1814, 
une troisième en 1 820. Ces scènes, où la dispo- 
sition primitive du roman n'est pas respectée, 
méritaient sans doute d'être vues ; mais on ne 
peut soutenir la lecture du livret qui les retrace. 

Plus tard, madame Helmina de Chézy écrivit 
en vers allemands un grand opéra en trois actes 
intitulé iSuttantÇe , dont la musique fut faite par 



• De la lecture des livres franqois . Seconde partie, à Pa- 
ris, chez Moulard, bc.dcc.lxxx, in-S®, p. i56. 
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Weber. Cette pièce fut représentée pour la pre- 
mière fois à Vienne le 25 octobre 1823; à Prague, 
le 1 1 mars 1 824 ; à Dresde , le 3 1 mars même 
année, à Paris, le 14 juin 1831, parla troupe al- 
lemande qui jouait au théâtre italien ; et à Lon- 
dres, le 29 juin 1833, par la troupe allemande de 
Covent-Garden, dans laquelle on remarquoit 
Haitzinger et madame Schrœder-Devrient, qui 
dans cette occasion furent aussi vivement applau- 
dis qu'ils Tavoient été à Paris où ils avoient joué 
les mêmes rôles. Cet ouvrage remarquable par le 
style et par la versification, et non par la disposi- 
tion du drame, qui n'a presque d'autre rapport 
avec le roman que par les noms d'Euriant et de 
Lysiart, celui de Gérard ayant été changé enAeUh 
lar; cet ouvrage, dis-je, est encore bien plus re- 
marquable par la musique , qui est fort belle , 
pleine d'originalité, de charme, de vigueur sur- 
tout , et qui a une couleur de moyen-âge très 
prononcée * . 

Cet opéra, traduit ou plutôt refait par M. Cas- 
til-Blaze, a été représenté pour la première fois 
sur le théâtre de l'Académie royale de Musique 

' Voyez uo feuilleton signe xxx (Castil-Blaze),daDs le 
Journal des Débats du 1 6 juin i83i. 
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le 6 avril 1831 . « En conserrant à peu près dans 
« les deux premiers actes , dit Fauteur, la posi- 
« tion des personnages et de la musique , j'ai 
« donné d'autres moti& à l'action en reprodui- 
« sant l'aventure de la Violette, que la pièce alle- 
« mande ne rappelle en aucune manière. Le ia- 
« bliau de Gérard de Nevers , le Cymbeline de 
« Shakspeare, m'ont fourni les principales situa- 
« tiens de VEuriante française > . » 

Trois ans avant cette traduction, en 1828, on 
avoit joué pour la première fois , le 7 octobre, 
sur le théâtre royal de l'Opéra-Comique à Paris, 
une pièce en trois actes , en prose et en vers, 
intitulée la Violette, dont les paroles étoient de 
M. E. de Planard , et la musique de M. le che- 
valier Carafa. Cet opéra- comique, qui parut la 
même année chez J.-N. Barba, en une brochure 
in-8®, est imité de l'imitation du comte de Tres- 
san , et plus ridicule que celle-ci , s'il est possi- 
ble. 

Enûn S. P. de Mérard Saint-Just est l'auteur 
d'une romance de Gérard de Nevers etd^Euriant 



' Ecriante, opéra en trois actes. Paris, imprimerie de 
Ch. Deiaiichc, i83i, in-8**, p. 46« 
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sa mie^ qu^il a fait imprimer à très petit nombre 
avec quelques autres chansons ^ . 

Parlons maintenant des manuscrits qui con- 
tiennent le Roman de la Violette. Les deux qui 
nous ont servi à faire notre édition sont conser- 
vés à la Bibliothèque Royale, et leur description 
suit cette Notice ; mais nous connoissons Pexis- 
tence de deux autres sur le sort desquels nous 
n'avons pu rien apprendre. L'un d'eux, cata- 
logué, dans la Bibliothèque Protypographiqae^ 
paimi les livres de Jehan duc de Berry, sous le 
n"^ 566, est d'autant plus à regretter qu'il étoit, 
suivant le Laboureur, qui l'avoit vu dans la bi- 
bliothèque du président de Mesmes, un livre 
sans prix pour la beauté des figures denàniatU' 
res. Ce volume avoit coûté au frère de Charles V 
la somme de 120 écus d'or comptant. Il devoit, à 
en juger par les autres pièces qu'il contenoit^ 
être du XIV* siècle. 

L'autre, qui se trou voit avant la révolution de 
1789 dans la bibliothèque de Saint -Germain - 



■ Le petit Jehan de Saintré et la dame des belles Cousin 
neSf romance; suivie de celle de Gérard de Nevers et 
d'Euriaot sa mie, et autres chaosons. A Paris, chez Tau- 
teur an vi ('1797), in- 18. 
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des-Prés, à laquelle il avoit été lég^é par Henri 
de G)islin évéque de Metz, paroît avoir péri dans 
Tincendie de cette abbaye. C'est le même qui 
avoit appartenu auparavant à M* Ségnier, et dont 
il est parlé dans une note placée en tête du manu- 
scrit 74985. 

II nous reste encore un mot à dire sur lesy^- 
simiU et les vignettes qui ornent notre volume. 
Ces fac-similé , comme ceux de nos publica- 
tions précédentes , ont été reproduits par- 
M. Hîppolyte Jouy, Tun de nos plus habiles li- 
thographes. C'est aussi M. Jouy qui a exécuté 
les vignettes ; elles sont au nombre de six , et 
choisies parmi les cinquante-cinq miniatures qui 
décorent le manuscrit du roman en prose de 
Gérard de Nevers , dont nous avons déjà parlé 
page xxvj de cette Notice. Ces vignettes ont été 
dessinées avec une telle exactitude, que les 
épreuves coloriées sur velin sont des imitations 
parSiites des miniatures de ce beau manuscrit; 
nous avons cru devoir fixer notre choix sur 
celles qui ont trait aux événemens principaux 
du roman. 

Nous avions également Fintention de donner un 
fac-similé de ce manuscrit , lorsque nous avons 
appris que M. le comte Auguste de Bastard, 
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qui, connue on le sait déjà, s^occupe avec un zèle 
si éclairé d'une admirable publication dont le 
but est la reproduction des fac-similé de nos 
plus beaux manuscrits, avait fait exécuter par l'un 
de nos artistes distingués , M. Théophile Frago- 
nard , \e fac-similé de la première page de ce ro- 
man : nous allions donc abandonner notre pro- 
jet , ne voulant pas entrer en concurrence avec 
cette publication, que les vrais amis des arts s'em- 
presseront sans doute d'encourager de leur ap- 
pui , lorsque Al . de Bastard connut notre légitime 
scrupule, et s'empressa, avec une grâce que 
nous ne pouvons trop reconnoitre, de nous au- 
toriser à faire sur sa pierre un tirage pour notre 
édition. Cette planche est celle qui est en regard 
du titre de ce volume. 

En terminant cette Notice , nous ne devons 
pas manquer de remercier MM. Raynouard et 
Monmerqué, membres de l'Institut, qui tous les 
deux nous ont fourni des renseignemens et ont 
éclairé nos doutes dans le choix des versions. 
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DESCRIPTION 

DES MANUSCRITS 



od SI BBnoim 



LE ROMAN DE LA VIOLETTE. 



Le premier manuscrit dont nous avons 
fait usage , sans contredit le meilleur, paroît 
avoir été exécuté en Artois. Il appartient à 
l'ancien fonds du Roi ^ de la Bibliothèque 
Royale, et porte le n® 7595. Il forme un gros 
volume in-folio, écrit sur vélin en lettres 
de forme, vers la fm du XII^ siècle, sur deux 
colonnes de 50 lignes chacune. Il est orné 
au verso de son premier feuillet d'une grande 
miniature à moitié effacée, représentant la 
Vierge avec son enfant ; et chacun des ouvra- 
ges qu'il contient commence par une lettre 
tourneure en or et en couleurs qui sert de ca- 
dre à une petite miniature dont le sujet est 
pris dans Touvrage lui-même. Ce manuscrit. 
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dont la lin manque, est paginé en cliiilres ro- 
mains rouges et bleus de I à DXXV. Il est re- 
lié en marroquin rouge aux anciennes armes 
de France, et porte sur le dos ce titre : Chants 
royaux aux puits de Rouen et de Dieppe ^ titre 
fort inexact, car ce volume ne contient ni 
chants royaux ni palinodies. Voici la liste des 
pièces qu'il renferme : 

fol. col. 

Va Roman de Troies i — r^ — i 

Ce po£me, qui est en vers de huit syllabes, a 
pour auteur Benoît de Sainte-More, trouverre 
anglo-normand, qui déclare s'être senri, pour le 
faire, de la version latine de Darés le Phrygien. 
Il étoit excessivement répandu dans le moyen 
âge , et c'est probablement lui que l'auteur du 
Chevalier aus .tj, etpeet a voulu désigner lorsque, 
parlant d'une jeune fille, il dit : 

Et litoit d'uD RommdB Traie 
K'ele avoit Untost commeDcie. 

(Mt. suppl. firanç., n** 180, fol. aS, 
r», col. 1, V. 36.) 

Voyez sur Benoit, Vjirckaologia^ tome XII , 
p. 3 14-333 (article de M. l'abbé de la Rue); de 
CEttU de la Poésie /rançoùe dans les XII* et 
X///* siècles f par M. de Roquefort, édit. de 1 83 1 , 
p. 160; V Histoire littéraire de la France, t. XIII, 
p. 43^4^9 (article de Ginguené ), et t. XVll, 
p. 635 (art. supplémentaire de M. Amaury Du- 
val) ; les Mémoires de t Académie des Inscriptiums et 
BelleS' Lettres, t . 11 , p . 7 39 (Discours sur quelques 
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fol. col. 

mneinu poètes et sur quelques romaneîers peu eam- 
nuSf par M. Galland); Speemens o/Ae eariy en- 
giitk paetr, coUeci. by G. Ellis. London, printed 
bj W.Bulmer and co., etc. i8o3, in-S**, yol. I, 
p. 53-56 ; etc., etc. 

De Engerran vesque de Cambrai ki fu.. clx — y® — 2 

Cette pièce, composée de douze staacesrenfeF- 
nant cbacune douze vers de huit syllabes à deux 
rimes croisées , contient l'éloge funèbre d'En- 
guerrand de Créqui, cinquante-troisième éyéque 
de Cambrai, qui riToit vers la fin du Xlll* siècle. 
Il passa ensuite à Féfécbé de Tbérouenne, où il 
mourut, mais on ignore à quelle époque >• L'au- 
teur de^ces Tcrs, qui ne se nomme pas, dit dans la 
Vlll* stance , les enToyer a un cousin germain 
du défunt, archidiacre de Flandre. 

Une complainte des Jacobins et des 

Cordelois clxi — ¥• — t 

Celte pièce, sans nom d'auteur, est composée 
de sept stances de la même facture que la pièce 
qui précède. C'est une satire contre les Jacobins 
et les Cordeliers, qui 

N^ont care fort d'argent takier, 

et qui ne Tont point à la croisade ; 

Mais il demeurent par dechà 
At damef garder k'il i a 
Et k la plenl^ de l'argent. 
S*oB tfaft pain et Tin delà 



' GatUa ehrisit€ma, t. 111, col. 39. 
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fol. col. 

AuMi grant pleoltf com dechà, 
II se croÎMittent vrtiement. 

Le poète se plaint aussi que les chefaliers s^en 
aillent outre mer sans payer leurs dettes, et cela 
par le conseil du clergé. Alors il s'écrie : 

Mais che voat Yoel-joa demander 
Comment li hom se paet saoyer 
Ki tout i va d'antrai arghent; 
Miex li vauroit chi demorer 
Que prendre la croit d'outre-mer 
S'il ne se paie netement. 

Table des chapitres de l'Image du 

Monde clxii — r* — t 

Chi commence Wniage dou Monde clxu — v® — i 

Cet ouvrage» dont l'écriture est plus ùaltque 
et plus moderne d'un demi-siècle , paroil aroir 
été intercalé long- temps après dans le yolume» 
qui n'auroit été paginé qu'après cette réunion. 
Il est en vers, et a pour auteur Gautier de Metz. 
M. de Roquefort s'est donc trompé en indiquant 
le traité contenu dans le présent manuscrit comme 
étant une traduction en prose de l'ouvrage ori- 
ginal*. Il est ici de première édition, c'est-à-dire 
moins complet que dans certains Mss., où il porte 
la date de i a65 ou de 1 367, et où l'on remarque 
des changemens et des additions notables. Celui- 
ci est sans date. Il est divisé en trois parties dont 



■ De tEialde la Poésie ^ etc., p. a55. Voyez aussi le Catalo- 
gue des Livres de la Bibliothèque du duc de la f^allière , dressé 
par G. de Bure, t. II, p. 198-aoi, n? 2721 et suit. ; p. 3oi, 
n** agi i , et t. 1 , p Ga , n** 291 1 . 
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fol. col. 

Ift première a quatorze chapitres, la -seconde 
dix-Deuf, et la troisième trente-deux ; mais le 
dernier, qui, sulrant la table, détroit contenir la 
récapitulation des coses devant dUei» manque sans 
que pour cela le manuscrit soit mutilé. 

L'/mage du Monde a été imprimée à Genève 
par Jacques Vivian, en i5i7, in-4®, gothique; 
mais le titre du livre (qui dans cette édition est 
le Mârtmer du Monde) ^ le commencement, la fin 
et les vers dans lesqueb Gautier annonçoit la 
date de la composition de son ouvrage, y sont 
changés, et le langage a été remanié par un au- 
teur que quelques manuscrits nomment maiire 
Gosoyn ou Gossoum * . Voyez la Bi6iù)ihequejranr 
çoùe de Tabbé Goujet^ t. IX, p. aa6-a3o. Le 
Môoir du Monde a été traduit en anglois et publié 
par William Caxton, en 14B1, sous le titre de 
Myrrowo/lhe fVorlde^ un vol. in-fol. goth *. 

Chi après ores- vous de Josaphat ki fu 



* On trouve nommé dans le PetU-Testameni de F. Villon, 
huitain XXVI , v. aoa , un Girard Gossoyn qui est représenté 
comme deprtns de biens et de parens^ et n'ayant pas vaillant Panse 
dun ceau. 11 est aussi question d'un Gossum de Fatritsart, bailli 
de messire Jean de Melun , dans les registres crimineb du par- 
lement de Paris, conservés à la Sainte- Chapelle du Palais , vol. 
coté a6, novembre i45o. Ce nom étoit bien plus commun dans 
les Xll* et XII 1* siècles. Voyez le Hecueil des Historiens des 
GauUsetdela France, tom. XVII et XVlll. 

* Cette édition est largement décrite dans les Typographical 
Antiquities de Joseph Ames, William Herbert etThoro. Frogn. 
Dibdin. London, printed for William Miller and JohnMurray, 
1810-16, trois vol. in-4®, tom. I , p. loi-i i3. 
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fol. col . 

fieX| et de Balakam rermite ki le 
converti clxlvii — i 

Cet oarrage, altrlbaé à saint Jean Damascéne, 
et composé originairement en grec , a été publié 
dans cette langae par M. Boissonnade *. La tra- 
duction latine qu'on en a faite a été imprimée 
plusieurs fois', comme on peut le yoir en détail 
dans la BibUotheea grœea de J. Alb. Fabricius , 
édit. de Gott. Christopb. Harles, t. IX, p* 737, 
et dans la Biographie wûverselU^ art. DAHÂScim 
(saint Jean). Outre la traduction assez libre 
contenue dans ce manuscrit^ laquelle est en rers 
de buit syllabes et sans nom d'auteur , il en 
eiiste une autre de Chardri , poète anglo- 
normand de la première moitié du XIII* siècle. 
Elle se trouve dans le manuscrit du British Mu- 
semm , Bibliothèque Cottonienne , Caligula , 
A. IX, fol. 199-996, T®, et dans le Ms. de la Bi- 
bliothèque du Jésus Collège , à Oxford, n* 99, 
fol. 996, r<*, col. I. 

Faucbet et Massieu * ont attribué à Herbert, 
traducteur en rimes du Doiopaihas, une vie de 
Joiophat, n poème plein de maximes politiques 
« et d'instructions pour les rois. » Nous ne con- 
noissons point cet ourrage, à moins qu'il ne soit 
le même que celui dont nous parlons maintenant. 

Ce roman a été traduit en espagnol, par Juan 
de Arce Solozemo, et imprimé à Madrid à 
l'Imprimerie Royale , en 1 608, in-8* ; il a aussi 



* ANEKAOTA. Parisiis, excus. in Regio Typographeo, I. IV, 
i839,in-8«, p. 1-365. 

» L Histoire de la Poésie Jrançoise ^ p. iSq. 
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M. r«l. 

été mis CD iialien, en aribey en ebinoii et ea lan- 
gue tagala. Cette dernière version , doe an nns- 
sionnaire Antonio de Borja, de la Gooipagnie de 
Jésus, a été imprimée k Manille en 171 3, par D. 
Gaspar Aquino de Belen, en un Tolume petit 
in-folio * . 

Voyez, pour de pins amples renseignemens 
sur l'ouTrage de saint Jean Damasoene et sur les 
diverses traductions qu'on en a fiâtes, Lmdowieide 
Semer m Langi Pasioralia pngfiti» ^ en tête de 
ion édition du roman de Longus , publiée à Pa- 
ris , chez Firmin Didot, en 18219, un rolume 
in-8*, p. XXX, n* 4* 

De Pieron de la Broche ccliii — v® — i 

Notice en prose et sans nom d'auteur sur l'in- 
fortuné Pierre de la Brosse qui fîit pendu en 
1376 sous Philippe III, dit le Hardi. L'auteur 
j mentionne que Pierre fut accroché au gibet 
de Montfaucon , qui , selon une multitude d'au- 
teurs, n'auroit été éleré qu'en 1 3 1 5 par Enguer- 
rand de Marigny , et étrenné par ce ministre de 
Philippe-le-Bel*. 

De saint Brandaîne le moine cliiii— r^ — i 

C'est une légende en prose et sans nom d'au- 
teur sur saint Brandan, abbé de Qonfert en 



> Caiaiogwe des Livres imprimes et Mamueriis eamposatU la èi- 
^iioMque de/eu M. J.^P.'Jbel Âémusai, Paris , Merlin ,183, 
18-8*, p. 78, n* 740. 

* Voyez mon Examen eriUque du Âoman de Berte aux grands 
pieds , Paris , SiWestre, i833 , in-8*, p. 11. 
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fol. col. 

Irlande, dans le ti* siècle ■, el sur les Mer- 
veilles k'il trouva en le mer d Irlande^ Elle existe 
dans V Image du Monde * ; mais le sujet n'en est 
qu'indiqué dans le même traité qui se trouve 
dans le présent manuscrit ^. 

11 existe aussi un Foyage de saùU Bnmdan au 
Paradis terrestre, en yers anglo-normands de huit 
syllabes, qui se trouve dans le Ms. de la Bi- 
bliothéque Cottonienne, coté Vespasien R. X. 
En voici les premiers vers : 

Donnt Aalis la reine, 
Par qui valdrat lei diTine, 
Par qui creistrat lei de terre 
E remandrat tante guerre 
Por let armet Henri lu rei 
E par le cuoseil qui ert en tei , 
Stluet tei mil e mil feis 
Li aposloilet dâni Benedis, 
Que comandas ço ad en prit 



■ Aeta Sanetorum ^ ad xvi diem maii , t. III , p. 699; Cap- 
grave, Nova Legenda AngUe, impressa Londonias : in domo 
Winandi de Worde : anno Domini M. CCCCC. xvi. zxvij. die 
februarii, in-folio, fol. xliii , t^, col. 3 ; Britamda Samcta^ ete. 
London, printed for Thomas Meighan. MDCCXLY, în*4* » 
p. 3o4; et le Monasticum Hihemicum^ etc.,by Mervjn Archdall. 
London, Robinson, M. DCC. LXXXVl, in-4*> p- 2173. 

* Manuscriu de la Ribliothèque Royale, fonds de Notre-Dame, 
n*^ 377, fol. 3a, v^, col a ; et fonds de Bigot, n* 3a9, reg. 
799i-a,fol. a3, v®, col. i — 3a, r^*, col. i. Il existe aussi une 
légende de saint Rrandan , en vers, dans le manuscrit de la 
Bibliothèque de TArsenal, B. L. F. in-fol., xfi a83 , fol. loi , 
r», col. 3. 

3 Voyez le fol. clxliii, r*» , col. i , v. 38. 



DES MANUSCRITS. ' xlix 

fui. «ol. 

Secund fun mm entremit. 

En leire mit et en romant 

E ti cum fnd li teont cumani 

De saint Brendan le bon abeth, etc. 

(Fol. I, r®, col. 3.) 

Sî l'on en croît ieJRaman du htnarl *« il exis* 
toit aussi un Laide saùdBrandtm, 

Cbi commence li easaîgnemensdes 

sains lius d'entre mer ccxlt v^ 

Description en prose et sans nom d'au- 
teur, de la Terre-Sainte. 

De Marie et de Marthe cclxviii — v^*— a 

Récit en prose et sans nom d'auteur, de 
l'arnTée des saintes Marie-ÏIagdelaine et 
Marthe au port de Marseille, de leur sé- 
jour y de leurs miracles et de leur mort en 
ProTence'. Cette légende se termine ainsi : 

« Ces choses yoiu sousfissent des mira- 
cles et de le rie Marthe. Marcille et Sistes 
très chaste homme et apostle alérent à Es- 
chavonie et persérérèrent en bonnes oevres 
en preechant l'euTangile Jhésti-Crist. Mar 
cille Tesqui. x. ans après le mort sainte Mar- 
the, et fist se y\it en .j. petit volume ebryu. 
Apriés Sistes escrist le rut sainte Marthe en 
latin et i laissa molt do choses , » etc. 

Voyez au reste sur la légende de ces 
deux saintes les AetmSanetoruMt a a juillet, 
t. y y p. 187, et au 99 juillet, tome VU, 
p. 4. 



* T. 11, p. 96, V. laiSa. 



fol. lill. 



cr.i.w — V" — I 



I DESCRIPTION 

Clii commcnche les Anfancûs Nos- 
tre-Dame et de Jliesu 

Cel ouvrage, en proae et aana nom de 
ti*adurtcur , commence par la lettre des 
pseudo Chi'omatîus et Hcliodore à saint 
Jérôme, et par la réponse du pseudo Jé- 
rôme à ces évéques, pièces qui se trouvent 
en lalin dans les œuvres de ce saint, édition 
de D. Martianay, t. V, p. 44^S ^^ dans le 
Codex apœryphus Novi TestametUi *. Dans 
les originaux précités , l'auteur j est nom- 
mé SeltueuSf disciple de Manés; dans ce 
manuscrit il est appelé Loan6o , disciple de 
saint Matthieu. 

L'évangile qui suit ces pièces et qui con- 
tient la naissance et la vie de Marie * la 
naissance et l'enfance de Jésus, est la tra- 
duction complète dé VHisêoria de NeiiniUUe 
et de ùr^fantia Sahatorit , dont la moitié se 
trouve dans le Code* ^tpoetypkut * ( mais 
le prologue de Jacob , (Ils de Joseph, man- 
que dans notre manusertf. 

Des S«>iDge8 et des Esperimens des 

soiiiges ccLxxxiii — v" — a 

Traité en prose et sans nom d'auteur. 



■ Edit. de J. Alb. Fabrîeius, tome I, p. 7 ; édit. de io. Car. 
Thilo , t. ly p. eu etsuiv. 

* Êdit. de M. Thilo, t. I, p. 34o- Le texte latin se trouve en 
entier dans le Ms. de la Ribliothèquc , royale n^ SSSg. A, otâm 
3376 et ^4^^» *^^ ^1^"* 1^ ^'* °" *^^^ > Clolb. io449 ium Aeg, 
43i3. 



DES MANUSCRITS. |j 

fol. rnl. 

dont il suffira de citer quelques lignes pour 
le fiiire connoltre : 

« Songîer oysiaus, il senefie compatre 
contre lui ou iraconde. Oisiaus prendre se- 
nefie waing. Aignîel ou bouc avoir senefie 
consolation, • etc. 

De Adam et de Eve feme cclxxxiiii — v» — 2 

Nous donnerons ici en totalité le texte 
qui suit cette rubrique : 

« En apriés cbou que Moyses trespassa , 
Mecbodius, ki martyres fii', connut par 
la riTclation dou Saint-Espir dou commen- 
chement et de la fin dou monde , et laissa 
son escrit ouquel il dist que Adans et Eve 
estoient Tirge quant il fiirent bors mis de 
paradjSy et ou .xtom. an après cbou que 
Adans fu formés , Cbaym et Calmana sa 
suer furent né , et en l*an que Adans ot. c. 
et .XXX. ans, Cbajm ocist Abel son frère, 
et .c. ans apriès, Josetbfu nés. Tout cbou 
liesmoignent li roaistre ki la Bible translatè- 
rent de latin en rouroanch. » 

De quantes coses Adam fîi fais.... cclxxxiiii — v** — > 
Comment li nons Adom fîi trouves, cclxxxv — r^ — 1 

Comment Eve fu faite cclxxxv— r^ — 1 

Comment Adom 01 le vois Dîn.... cclxxxv — r" — 1 



■Saint Mctbodius, surnommé EuèuUuif florissoit au com- 
mencement du lY* siècle. Entre autres ouvrages , il a composé 
un commentaire sur la Genèse, qu*on croit perdu. Voyez la 
Sylloge historiea du P. Henschenius, dans le recueil des Bol- 
landistcs, I. VI de juin , p. 5. 



lij DESCRIPTION 

fol. rul. 

Si comme Dex les roaldi cclxxxv — r* — 2 

De sainte Anne qui eut .iij. barons, cclxxxv — \*» — 1 

Ces six pièces sont en prose et sans nom 
d'auteur ni de traducteur. 

Roman de Ge'rart de Nevers cclxxxvi — r** — t 

Chi comment li Romans de Witassc- 

le-moigne cccxxiii — ¥• — 1 

Ce roman, en vers de huit syllabes et sans 
nom d'auteur, contient le récit des tours 
plaisants que joua à Renaud, comte de 
Boulogne , Eustache le moine , le même qui 
fut tué en 1217, dans une descente qu*il 
fil en Angleterre avec le ûls de Philippe- 
Auguste, le prince Louis, depuis roi de 
France sous le nom de Louis VIII. M. Bar- 
rois s'est donc gravement trompé lorsqu'il a 
dit :«Wilasse-lc-mo7ne... peut-être Robert 
Wace , qui mit en rimes françoises le Brut 
d'Angleterre > , » etc. Ce roman est sous 
presse chez MM. Firmin Didot , et paroitra 
sous peu chez le libraire SiWestre. 

Des .vij. Sages cccxxxvi— v» — 2 

Recueil de contes en vers de huit syllabes 
et sans nom d'auteur ; il a été traduit en 
vers anglois, et publié par H. Webcr parmi 
ses Metrieal Homances , t. 111, p. 3-i53; 
enfin il a été analysé par G. Ellis dans »es 
Spécimens ofearly engUih metrieal roman' 



' Btiiioihèque Protypographique , index alphabétique » p- 44 » 
col. I . 



DES Hi(NUSCRlTS. mj 

fol. col. 

ces, etc. London , printed for LoD^^man, 
etc., 1811. Trois vol. in-8S t. 111, p. a3- 
101. On peut, sur cet ouTra(;e, consulter 
le traité de M. de Roquefort déjà cité, 
p. 176, et le Gentleman's Magazine andhis- 
iarieai chronieU. Fromjulj to december, 
i839,Tol. Cil, part. 11. Printed by J. B. 
Nicbols and son, etc. in-8<», p. i36. 

De Mabommet ccclxv— v" — 1 

Ce roman, en vers de buît syllabes, com- 
posé à Laon, en 1958, par Alexandre du 
Pont, a été imprimé d'après ce manuscrit, 
avec le Liwre dt la Loi au Sarraxèn^ par Ray- 
mond LuUe , en 1 83 1 ■ . 

De Vaspasien ccci.xxvir — 1« — 1 

Ce roman en vers de douze syllabes , dis- 
posés en couplets monorimes au nombre de 
cent onze , est sans nom d*auteur. 

La Vie Saint Alcsin et eoininent il 

raonit cccLxu — v* — t 

Poème en Ters de dix syllabes et en cou- 
plets monorimes. 

De sainte Agnès ccclxlviii — v® — !) 

Poémc en stances contenant chacune qua- 
tre vers de dix syllabes monorimes , sur la 
▼ie et le martyre de sainte Agnès. L'ou- 



* A Paris, cbez Silvcslre , un volume grand in-8**, tiré à deux 
cents exemplaires numérotes à la presse, et ornés de deux fao* 
timiU coloriés et rehaussé» d'or. 



liv DESCRIPTION 

fi>l. rnT. 

▼rage entier en renferme deux cent qua- 
rante-six. 

Si comme Pylates fu cngenrës en le 

fille .j. mannier cccciiii — r* — 2 

Si comme Césaires Tjberis envoia 
en Jcnisalem por garison avoir 
de sen mal ccccv-»t« — 1 

St comme Nëro uns empcrères fist 
dëcoler saint Piere et saint Fol, 
et fist ovrirse mère ccccvi — v^ — t 

D'un Philosophe ki fa apieWs Se- 
cont ccccvii— I* — t 

Si comme Adrieiis U emperères vint 

d'Atainnes ccccvii — r*^ — 3 

Si comme li sergans ramainncSecont. ccccvii — v* — ti 
Chi li demande Adrjens demandes, ccccvif — v* — 2 
Chi rcspont ccccvii — v* — 2 

Le lexlc qui vient après chacune de ces 
huit rubriques est en prose et sans nom 
d'auteur. 

De rOrdc de Chevalerie rcccviii — v« — 1 

Ce poème, attriboé à Hu<çues de Tabarie 
ou de Tibériade , mais à tort y comme le 
remarque M. Ray nouard S s été publié avec 
une traduction en prose fi*ançoise par Ma- 
rin , à la suite de son Histoire de Saladin * ; 



■ Hùhire du droitmunwipal en France *Vm%fS9!alti\e\f 1899, 
in-8<», t. II, p. 980, note 1. 

• Paris, chezTiHîard, M. DCc.Lvin,in-i2, t. Il,p. 4^5-4^^- 



Dt:S MANUSCRITS. Iv 

fui. roi. 

puÎACD 1 759, en un Tolume in-8'', par Bar- 
haftau , et en dernier lieu par Méon , dans 
la seeonde édition des Fabliaux, 1. 1, p. Sq. 
lia été analysé par Le Grand d'Aussj dans 
9e%Fa6itauJc ou Contes , édit . de m .dcc.lxxxi , 
p. 140. 

Il existe en prose un réeit presque entiè- 
rement semblable , dont l'auteur eat îocon- 
nu ; il a été imprimé également à la auîte 
de y Histoire de Saiadm, p. 447'4^^» ^^ 
second lieu y dans la dernière édition des 
Fabliaux, donnée en 1808, t. I,p. 79; et 
en dernier dans le Livre mignard ou la 
Fleur des FahUaux (publié par M. CSiarles 
Malo) * . Enfin on a publié dans le XYl* siè- 
cle un volume en prose portant pour titre 
t Ordre de Chevalerie'^, 

Don cevalier an barisiel ccccii — r" — 'i 

Ce conte dévot est imprimé dans le re- 
cueil de Fabliaux donné en 1808, t. I, 
p. a 08. L'éditeur n'a point fait usage de la 
Tcrsion contenue dans ce manuaciît. 

Dou regret de le crois ccccxvii — r — 1 

Pièce sans nom d'auteur , contenant 
trente-une stances, cbacune de douze vers, 
à deux rimes uniques et croisées. 



' Paris, Louis Janet, sans date, in-12, p. 5. 

' Imprimr à Lyon sur te Rosne et achevé te .xf , jour de 
juillet y Van de grâce i5io, pour rincent de Portunaris , de 
Trinc (sic), etc., in-4®, go^^- àc 19 feuillets, fig. en bois. 



Ivj DESCRIPTION 

fol. col. 

De saint Jchuii Paulu ccccxix — r** — i 

Poème pieux» sans nom d'auteur et en 
▼ers de huit syllabes. 

De l'Unicoriie ccccxxx — v» — a 

Parabole en rers de huit syllabes et sans 
nom d*auteur. 

Che sont proverbe doDt Tulcs dist. ccccxxxii — v* — a 

En prose et sans nom d'auteur ou de 
traducteur. 

Lettre du Prétre-Jean à Teropereur 

Fre'd^ric ccccxxxiii — i* — i 

Cette sin^lière lettre , écrite en plus 
petits caractères que le reste, est en prose ; 
elle n'est point ici complète , car, k partir 
du folio ccccxxnii , les pages du manuscrit 
ont été arrachées jusqu'au folio ccccxxxtnr. 

Li Romans des aventures Fregus. ccccxxxviii — r" — i 
Ce poème , en fers de huit syllabes , a 
pour auteur Guillaume le clerc ; il est aussi 
appelé le Âonum du ChevaUer au bele'eu , et 
doit être rangé parmi ceux de la Table- 
Ronde. 

Chi commcnche li Lais de TEspine. cccclxxxi — v«> — i 

Ce petit poème , qui ne se trouve que 
dans ce manuscrit» a été imprime parmi 
les Poésies de Marie de France *, et traduit 
par Le Grand d'Âussy *. 

* Tome 1, p. 54a. 

* Voyez la piemièrc édition de ses Fabliau» au Conies, t. I. 
p. lao. 
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fui. rnl. 

Li Flou» d'amours ccccLXxiiiii — r^~t 

En Ten. 

Li Lays d'Ygnaure cccclxxxyi — i* — t 

Cet ouTrage, dont l'auteur se nomme 
Renaut » a été publié arec les Laîs de Mé- 
lion et du Trot *,et analysé par Le Grand 
d'Aossy dans son ouvrage déjà cité, t. IV, 
p. I!l6- 

De dam Constant de Hamiel gccclxxxix — v** — 2 

Ce fabliau se trouve dans le recueil donné 
parMéon en 1808, t. III, p. 296. Il a été 
analysé par Le Grand d'Âussy, t. IV, 
p. 916. 

Li Lais de l'Ombre et de TAniel. cccclxuih— v« — 1 

En vers. 

Li Lais de Courtois ocgclxlix — r** — 2 

En vers. Il a été publié par Méon dans 
le t. I des Faàiiaux f édition de 1808, 
p. 356, et analysé par Le Grand d'Aiissy, 
t. II, p. ii5. 

Li Lais de dame Aubrcc du — v® — 1 

En yers. 11 a été analysé par Le Grand 
d'Auasy, t. IV, p. 11 a. 

Li Epystlcs des femes dv— r^ — 1 

Cette pièce , sans nom d'auteur , est en 



' A Paris, cbez Sîlvestre , i833 , un volume grand in-8®, tiré 
à cent cinquante exemplaires numérotés à la presse et ornés 
de deux Jàc'S {'mile en or et en couleurs. 



r.ii 



rui 



Iviij DESCRIPTION 

▼ers de huil syllabes » disposés en stance!( 
de douze vers chacune ; la pièce entière en 
a huit. 

Dou Capicl à .vij. flours i>v — v" — i 

EnTers. Voyez, sur cet opuscule, Tou- 
▼rage de Le Grand déjà cité, t. 1, p. 998. 

Don Vilain au buffet dvi — r*» — 1 

Ce fabliau se trouve dans le recueil pu- 
blié par Mcon, en 1808, I. 111, p. 964* 
11 a été analysé par Le Grand, t . U, p. 3oS. 

Dou Mannier de Aleus dvii — v — 2 

Ce fabliau , publié en 1 833 S a été ana- 
lysé par Le Grand , t. 111, p. 999. 

Dou Priestre c'om porte dix — v** — 1 

Ce fabliau se trouve dans le recueil publié 
en 1808 par Méon, t. IV, p. 90; il a été 
analysé par Le Grand, t. IV, p. 964. 

Obi ensaiogne quantes maoi^res i 

sont de vilains uxv — r»— i 

Chi ensaingne de coi il servent nxv — r" — 9 

Chi prions-nous pour iaus oxv — r*» — 9 

Ce petit traité sur les ▼ilainSf dont les 
deux premières parties sont en prose et la 
dernière en ▼ers, a été publié en i833 *. 

* A Paris, chez Silvestre , brochure in-8* tirée a cent 
exemplaires , et imprimée aux frais de M . de Larenaudière , se* 
rrélaire général de la société de géographie. 

*A Paris, chez Silvcslrc, brochure in-8° tirée à cent 
cseniplaires. 
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fui <ul. 

I 

Dou vrai chiment cl!ainoiirs dxvi — r*» — i 

EoTers. 

Chi coromcuche li Riote del monde . dxix — i*^ — i 

Cet opuscule, qui est en prose, sera 
publié en i834 ' ; >1 i^ retrouve en vers, 
mais moins complet, dans le Ms. de la Bi- 
blioth^ue Harléicnne, n^ 3)53, fol. 107, 
r^f col. I >. Cette dernière Tersion a été 
publiée à Londres, en 1 8 1 8, par M. Francis 
Palgrave , en un petit Tolume ni-4^ , ^ 
tbique, sans titre, préfiice ni notes, lequel 
a été tiré par William Bulmer et compa- 
gnie (Shakspeare press) à vingt exemplai- 
res au plus. Nous devons communication 
de ceci à notre savant et respectable ami 
M. Francis Douce , qui a bien voulu nous 
prêter son exemplaire, et nous allons pu- 
blier de nouveau ce petit poème à la suite 
de La RioU du monde, 

LiEwangilles des femes dxx — v*» — 2 

En vers. 



* A Paris, chez Silvcstre, brochure in-8* qui sera tirée ii 
cent exemplaires. 

* Dans le Ms. du Musée Britannique, Bibliothèque Arun- 
delienne, n^ 299, on lit i la table, fol. 11 5, t^ i de Rege et 
Joculaiore ; mais la pièce a été probablement arrachée du vo- 
lume, car elle ne s'y trouve pas. Elle a été traduite en vers 
anglois modernes par M. J.-C. Lockart, et publiée sous le 
titre de The King and the Mhatrel of Ely dans le The Keep- 
take for MDCCCXXiX , cditcd by Frédéric Mansel Reynolds. 
London, in-8®, p. S54-359. M. Lockart y dit par erreur que 
la pièce en question a été imprimée par le Hoxhurghe Chih. 



Ix DESCRIPTION 

(o\. roi. 

Cbi commenche U Ave Maria de 

Nostre-Dame dxxi — r®— 2 

En vers. 

Dou Dieu d'aiiiour« dxxi — v<»— 2 

En vers. 

Delà Vie dou monde dxxiiii — v« — 1 

Satire en vers de dix syllabes par stances 
de quatre vers chacune, à l'exception de la 
première, qui en a neuf'; y compris celle- 
ci et Tavant-derniére, qui a six rers, la pièce 
entière a quarante-trois stances. 

Les XV Joies Nostre-Daroe dxxv — v®— 1 

Opuscule en prose et imparfait par suite 
de la dégradation du manuscrit. 



Le second manuscrit dont nous avons fait 
usage appartient aussi à la Bibliothèque 
Royale, où il porte le n© 7498^ dans le fonds 
du Roi, après avoir été coté 3031 dans la Bi- 
bliothèque de Colbert, dont il faisoit partie. 
C'est un petit in-folio sur vélin du milieu du 



* Dans le Ms. de la Bibliothèque Royale fonds de Notre-Dame, 
n® 198» dans lequel cette pièce se retrouve au fol. c. 11, v^,col. a , 
rette première stancc est divisée en deux , et le dernier vert y 
manque ; quant à l'avant-dernièrc, dont nous allons parler, elle 
ne ny trouve point non plus. 



DES MANUSCRITS. ixj 

XIH« siècle, contenant 183 feuillets écrits en 
lettres de forme, sur deux colonnes de trente- 
huit li^es chacune. Ce manuscrit , exé- 
cuté par un copiste ignorant et inaltentif , 
contient : 

fol. roi 

Le Roman de Panse la Duchece i — 1«— t 

Cet ouTrage, d'enTÎron trois mille vers de 
douze syllabes, dispoflés en couplets monorimes, 
est de la classe des romans du cycle carlovin- 
gicn. 11 ne se trouve dans aucun autre manu- 
scrit connu. 

Le Roman de Cligès 21— v**—! 

Cet ouTrage , auquel la fin manque ici , est 
de Cbrestien deTrojes, trouverre de la fin du 
XII* siècle, qui se désigne dans les premiers 
▼ers : 

Cil qui fit d'Er«c et d'Euide 
R le* comandemâiuc d'Ovide 
E Tart d'unort en romaox mitt 
E le» mon de l'etpeule fitt, 
l)oa roi Marc et d'iteot U Monde, 
De l*aupe et de l'aronde, 
E don roittinol U muence 
U[nj norel coole recomencef 
Etr. 

La fin du poème manque dans ce manuscrit ; 
ce qu'il j a forme la somme d^enriron 6600 
▼ers. Voyez sur Cbrestien de Troyes V Histoire 
tàtenure de la France, t. XV, p. 193-264 , et 
surtout les p. 909-aai , qui contiennent une 
analyse de ce roman. U a été traduit en vers an- 



Ixij DESCRIPTION 

t'A. col. 

glois et pubHé par Henrj Weber * d'après un 
Ms. imparfait de la fin, laquelle a été donnée 
ensuite par Conybcarc '. 

Le Romande Placîdas.. 65 — r" — i 

Ce poème , qui n'est autre chose que la TÎe 
de saint Eustacbe rimée par un anonyme en 
?ers de dix syllabes disposés en couplets mono- 
rimes f est sans nom d'auteur. Il se compose 
d'environ i55o vers. 

Le Roman de Vespasien ^ alias de la 

Prise de Jérusalem 75 — r*» — 2 

C'est le même que celui dont il est question 
ci-devant , p. liij ; mais les deux manuscrits 
présentent entre eux de grandes différences. 
Ainsi, pour n'en donner qu'un exemple» le pre- 
mier couplet du poème manque dans le manu- 
scrit que nous décrivons. 

Le Roman de Girard de Vienne 91 — r* — 1 

Ce poème est en vers de dix syllabes disposés 
en couplets monorimes. Il est de la classe des 
romans du cycle carlovingien, et a pour auteur 
un gentil eler nommé Bertranz ^ qui le composa a 



« Metrieal Romances , etc. Edinburgh, printed for George 
Ramsay and company , etc. 1810, trois volumes in-8*, t. I, 
p. 331-353. 

* The British Bihliographevy by sir Egcrton Brydgcs and 
Joseph Haslewood. London , printed for R. Triphook, iSto- 
1814 > ▼ol. IV, p. 17-19. 

' On trouve dans un catalogue de curés de l'église Saint- 
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Bar-Aur-Aube. 11 y a» dans ce manuscrit, enTÎron 
638o vers. On eonnoit encore deu\ autres ma- 
nuscrits qui le contiennent, savoir : l'un qui se 
trouve a la Bibliothèque Royale, où il est coté 
7535, et Tautre qui est consenré muBràùhMu' 
/ncmsous le d9 ao.D.xi.ft, fonds du Roi, Une 
partie de ce roman a été publiée par Imman. 
Bekker , en tête de son édition du rooian pro- 
vençal de Fierabras. 

Le Roman de la Violette i33 — r^ — 1 

Le Roman de Philippe de Macédoine , 

alias de Florimont 173 — r^ — 1 

Ce poème, enrers de huit syllabes, est impar- 
fait, et n'a ici qoe 1790 Vers environ. Il a pour 
auteur Aynuu de Faretmes, de Varinet ou de Fa- 
rtfUme , trouverre de la fin du xii* siècle , qui 
dit l'avoir composé à Chastilhn en LUmoU , 
Fan 1180, en l'honneur de Juliainne» Nous ne 
savons s'il est ici question du Léonnois, pays qui 
entoure Saint-Pol-dc-Léon , et de Châtillon- 
en-Vendebis, ou de Châtillon-sur- Seiche , vil- 
lages de la Bretagne, dans l'ancien diocèse et 
parlement de Rennes; du Laonnois et de 
Châtillon- du -Temple , village de l'ancien 
diocèse de Laon; ou enfin du Lyonnois et de 
Châtillon-d'Azergues qui se trouve dans cette 
province où étoit situé un château de Varennes, 



Jacques-la-Boucherie à Paris, dressé parD. Martin Marner, 
un ivu^/irr Bibtbàndus Clirc qui vivoit en i3o8. Voyez Mo- 

ntuierii regalù S, MarUni de Campis Hùtoria^ etc. Pari- 

Mift, apud Scbastianum Cramoiity , m.oc. xxivii, in-4**, P* 447' 



Ixiv DESCRIPTION DES MANUSCRITS. 

fol. col. 

lief d'une ancienDC famille. Quoi qu'il en soil, 
nous ferons remarquer que dans VHUtoùre de 
Bretagne de D. Lobineau, t. II , p. iBa, il est 
question d'une enquête de Dol faite en 1181, 
par ordre de Henry II roi d'Angleterre , dans 
laquelle il est parlé des droits des fils du ricomte 
Hamon^ chef des maisons de Dol et de Dinaut; 
qu'à la p. 100 du même Tolume il est fait men- 
tion d'un Aymon^ gouverneur du duc Alain III ; 
que y en 1 a68 , florissoit dans le Lyonnois un 
jiymon de Faretmes , le seul de cette famille 
qu'on connoisse du nom à^jtymon dans les xn* 
et xui* siècles ; enfin que dans une chapelle de 
l'abbaye de Sainl-Martin-des-Champs il y avoit 
du temps de D. Marrier une tombe avec cette 
épitaphe : 

ICT OIST DANS HÀTMiS Dl T4AAT , rsIKZ POQA l'aMI 

Dl LUT ' . 

Voyez, sur le Âoman de Philippe de Maeedome , 
le Catalogue des Livres de la Bibliothèque du dmc 
de La Fallière^ dressé par G. de Bure, t. II, 
p. 164» n«* 2706. 



MonasteriiregaUs S, Martini de Campis,*., Historia^ p. 57 1 . 



FIN UE LA DESCRIPTION DES MANUSCRITS. 



ROMAN 



DB 



LA VIOLETTE 



SENS de poYre homme est poi prisiés ; 
A painnes est autolisiés ^ 
Jamais nus hom s'il n'a avoir; 
Namporquant je pris miex savoir 
Cavoir. Avoirs est tost faillis. 
Assés tost est uns hom salis ^ 
De grant avoir en la poverte. 
Jà puis ne li ert porte ouverte 
Volentiers. Quant il vient à court, 
Erraument arrière r'acourt 
Por ce c'on ne l'i laisse entrer. 
Por chou vous voel dire et moustrer 
Que qui riens n'a, vils est tenuz 

Ms. 7498'. Vak. 

Jà ne sera aatorities 

Nimt bomt jamais «'il, etc. 

Snat^i daktîii smlire. 



ROMAN 

(y.iJ.) 

Et o les riches mal venus « ; 
Mais qui sens a, c'est avantages ^ ; 
On dist assés tost : « Cis est sages. » 
Mainz hom à petit de savoir 
A gaaignié maint grant avoir ^. 
Pour chou me voel-jou entremetre 
D'un plaisant conte en rime mètre. 
Puiske scienche ai, et tant vail 4, 
Jà ne lairai pour mon travail 
Que je ne die auchun biel mot ; 
Et se auchuns mesdisans m'ot, 
Et U en a duel et envie 
Se je me déduis en ma vie, 
S'il en dist mal, li mais soit siens ; 
Et por ce que li sens est miens. 
Ne li doit nuire ne peser 
Se je me déduis au penser ; 



■ PoTret hom est Tili et honU, 
Jà ne sera k cort oiU. 

(^Romdn d^ Athis etProphilias^ alias li Sièges JtAtaines^ 
par Alexandre de Bemaj. Ms. de la Bibliothèque Rojale, 
n<* 6987, fol. \%S, v<»y col 3 , vers i5.) 

* N*e«t mie porre ki sent a. 

( Wace, le Roman de Rou et des Ducs de Normandie p 
publie par M. F. Pluquet. Rouen, Ed. Frère, M.DCcc.xxyiiy 
in-S^", tome II, p. il, y. 8588.) 

^ Ce vers et le précèdent ne sont pas dans le Ms. jSqS. 
4 Première personne, singulier indicatif du verbe valoir. 



DE LA VIOLETTE. 8 

(t. So.) 

Si fait-il griève as envieus, 
Maie goûte ■ lor criet lor ieus ! 



> Ms. 7498'. Yak. 

Maie gote aienUl it eut ! 

On donnoit plusieurs noms à la goutte dans le moyen 
âge , ou plutôt on appeloit goutte plusieurs maladies aux- 
quelles on donnoit un second nom pour les distinguer en- 
tre elles. Henri d'Andeli cite une sorte de goutte qu'il 
appelle les goûtes crampes. Suivant ce trouverre ^ le vin 
mestre Rogoel d Estampes la cause. Voyez la Bataille des 
njinSf parmi les Fabliaux et Contes ^ édition de 1 808^ tome I, 
p. i54* Rutebeuf parle aussi de goûte foutre. Voyez liDiz 
de rErheriefàBSi& leNout^eau Recueil de Fabliaux et Contes 
inédits, publié in-8o| en i8a3y par Méon , tome I, p. 187, 
T. 6j. Dans le Ms. de la Bibliothèque Royale n*^ 7895, il 
y a^ comme nous l'avons déjà dit , une pièce contre les vi- 
lainsy où on lit ce qui suit au fol. dxv^ v^^ col. 2 : 

Chi prions-nous pour iaus, 

Qae Diex lor eoToit grant meachief 
Et mal au cuer et mal an chieff 
Mal éa bouche et pU i% dena 
Et mal dehors et mal dedeo», 
GouU n^*^ fi et pourfi I 
Si en dirai 11 dergiët fi. 
Le leu et la ffomU vol-ge , 
Let eacroelea et la rage. 
Toatet vilaioDet et ▼ilain 
Aient tout le mal saint Gillaîn 
Et gouêtfttk^ et gotOt crfJUgiw, 
Et le mal ke on diat ëtiqne I 

Enfin on lit dans le manuscrit de la Bibliothèque Royale 
n<* 7218, fol. 343^9 i^y col. a y une pièce de vers où Ton 



6 ROUAN 

(V. III.) 

Quant celle ot sa chançon finée, 
Une puciele molt senée, 
Qui suer fu le conte de Blois, 
Vaîrs » ot les yex et les crins blois, 
Déduisans fu et envoisie, 
Geste chanson a comencie; 
Que le cuer ot joli et gai : 

Jà ne me marierai. 
Mes par amors amerai *. 

La suer au conte de Saint-Pol, 

* Les passages suivans senriront peut-être à déterminer 
le seos qu'on attachoit à i^air : 

ïje$ jtx ot vairt comme cristal. 

( De Gombert et des deux clers. — Fabliau» et Contes, 
édition de i8o8| tome III| p. aSg. ▼. ii.) 

Com faocoos vain iex et riant. 

( Fabliaux et Contes, tome Illy p. ^2^, y. 48i.) 

Les yex ot plut Tairt c^unt faocoot. 

(£e Roman de la Rose, édition de Meon, tomel, p. 2Z, 
y. 535.) 

Voyez, au reste, M. de Roquefort, Glossaire de la langue 
romane, tome II, p. 680, col. a ; Levesque de la Rayai- 
lière. Poésies du Rojr de Navarre, tome I , p. a3i ; et Le 
Grand d'Aussy, Fabliaux et Contes, etc., édition d'Eugène 
Oufroj, in-8<>, tome III, p. 346. 

* Us. 7595. Var. 

Mait loiaument l'amerai. 

Le Ms. de la Bibliothèque Rojale qui contient ce motet 



DE Lk VIOLETTE. 

(v. lai.) 

Qui tant ot biel vis et biel col, 
Envoisie fu et mignote, 
Commenche haut, à clere note. 
Geste chanchon en karolant : 

Se j'aînc par amors, joie en ai grant. 
Mal gté en aient mesdisant '. 

La damoisiele de Couchi, 
Que Dex fâche vraie merchi», 
Qui mplt fu avenans et biele, 
Â dit ceste canchon nouviele ; 
Car ele amoit bien par amor : 

Seulete vois à mon ami ; 
S'ai grant paor. 

La chastelaine de Niort, 
Con apeloit Elienort, 
Molt estoit cointe, «j. poi brunete, 
Dist en haut ceste chanconete, 
Qu'ele n'estoit mie esperdue : 

Aprenez à valoir, maris, 
Ou vous m'avez perdue. 



avec musique (Ms. n^ 721!!, fol. aog, v<>, col. a, ligne 7), 
le donne plus complet ; après ces deux vers , on j lit : 

Ne TOUS maries mief teoes Touf eiMi 
Amoris. 

' Ces deux vers et les cinq qui les précèdent ne se trou* 
vent que dans le Ms. 7596. 

• Ms. 7498^ Var. 

Ctti Dex hoocurt par m merci. 



10 ROMAN 

(t. .4,.) 

Une dame de Normendie 
Qui d'amors s^estoit enhardie, 
Commenchie ot nouvielement. 
Si amoit si très durement 
Qu'ele ne savoit de li roi. 
On disoit que c'estoit le Roi. 
Si s^en feisoit assez plus cointe 
De ce que ele estoit sa cointe. 
Lors chante et met son chant en moi : 

Jà ne lairai por diod mari, n'el die. 
Que mes amis n'ait un penser de moi. 

Quant il orent assés déduit, 
Par la sale s^acoinsent > tuit^; 
Li uns prent l'autre par le doi ^, 
Si s'arangièrent doi et doi ; 
Et li Rois se dreche en estant, 
Par la sale s'en va no tant 4, 



* S'assemblent par couples. 
» Ms. 7498^ Var. 

Par U sale m taisent toit. 

^ Ms. 7695, après ce vers : 

Li uns prent l^aatre par le doi, 
Ensi al^rent troi et troi. 
IJ Rois apiele .j. damobielf 
Etc. 

4 Notant f regardant; Caîsantdes remarques. 

Si qne tôt cil de la maison 
1 noUnt plus chiert^ qu^amors. 

(Roman de VEscouJJU. Ms. de rArsenal, in-4*. B. L. F. 
n® 178, fol. 17, V*» col. I.) 



DE LA VIOLETTE. 1 1 

(t. iSB.) 

Puis apela «j. damoisel 

Qui sor son puing tint «j. oisel ; 

Mués estoit de tierche mue. 

Touz li sans fremist et remue 

La dame, quant ele le voit : 

Tant de biauté en lui avoit 

En chief, en cors, en bras, en mains ; 

Mais encor estoit chou au mains ; 

Quar, ainsi comme il m'est avis, 

Il ot miex couloure le vis 

Que n'est la rose el tens de mai ; 

Mais d'une chose molt m'esmai, 

Que il n'anuit de Tescouter; 

Car ne poroie hui aconteri 

Sa biauté ne son hardement. 

Et si vous di outréement 

Que chou estoit li miels cantans 

Qui onques mais fust à son tans ; 

Grant terre avoit et biele amie ; 

Mais ele n'ert à la court mie. 

Li vasaus ot Gérars à non 

Qui molt estoit de grant renon ; 

Et pour chou qu'il cantoit si bien, 

Li ot proie sour toute rien 

La chastelaine de Dijon 

K'il die . j . vier > d'une chançon ; 



• Un verset y un couplet. 

« Ensi (Blondiaus) demoura laiens tout TÎTier, onkes ne 
• pot saroir ki li prisons estoit y et tant qu'il aloit .j . jour 



12 ROMAN 

(». 184 

El il dit : « Dame, volen tiers. 
Jà de ce ne serai estiers ■ 
Que je ne die vo plaisir, 
Et de ehou ne me voel taisir >• » 
Lors chante cler à vois série : 

Quant bêle dame et fine amors me prie, 
Encbr ferai chançon cointe et jolie, 
Ne jà ne quier qu'envieus mot en die; 
Car onques n'es amai, 

Ne jà les amerai; 

Et qui les aim, bien sai 

Qu'il fait cruel folie; 
Qu'envieus sont molt plain de felonnie ^. 

Tout ensi son chanter deûne ; 
Mais Amours, ki onques ne fine. 



« es fiestes de paskes par le gardin ki estoit lès la tour, et re- 
« garda entour savoir se par aventure poroit yeoir le pri- 
• son. Ensi corn il estoit en celle pensée, li rois (Ricars) 
« regarde et vitBlondiel, et pensa comment il se feroit à lui 
« connoistre; et li souvint d'une canchon que il avoientfait 
« entre aus deus, que nus ne savoit fors que il doi ; si com- 
« mencha haut et clerement à canter le premier vUr; car il 
« cantoit très bien. • ( Ms. de la Bibliothèque Rojale, 
fonds de Sorbonne, xiP 4^4; fol* 4>^; ^^ la Chronique, qui 
est sans titre et seule paginée, col. a , ligne 17.) 

s Sur la rëserve, dispose à refuser. Estiers se trouve dans 
le Glossaire de M. de Roquefort, comme adverbe* 

• Ms. 7498^ Var. 

Et ti ne m'en vueil pa» tenir. 

^ Ce couplet est le premier d'une chanson qui se trouve 



DE LA VIOLETTE. 13 

(t. 199.) 

Le semont que il chant encore 
Geste canconnete à karole > : 

J'ai amors fait à mon grë, 
Miels en vaudra ma vie '. 

c Miels en doit valoir sans mentir; 
Car je m'os très bien aatir 
Que j'ai amie la plus biele 
Qui soit, dame ne damoisiele, 
La plus sage et la plus cortoise 
Qui soit entre Miès ^ et Pon toise ; 
Et si oseroie prouver 
C'on ne poroit mie trouver 
Femme ki miex de li amas t. 



entière dans le Ms. de la Bibliothèque Rojale n^ j^^^^ 
fol. 3o^ r^y col. 1^ et qui j est attribuée à messire Gosse 
( Brûliez ). C'est d'après ce Ms. que nous avons donné Ta- 
vant-demier vers de ce couplet^ qui manque dans le ma- 
nuscrit 749^^9 c^ ^pii ^^^ remplace dans le Ms. jSqS par 
le suivant : 

K'il fait que fols. 

' Chansonnette à danser. 

' On lit dans le fabliau de La ChastelcUne deSaint-GlUe^ 
Ms. de la Bibliothèque Rojale n® 72189 et Fabliaux et 
Contes f Mit. de 1808, les deux vers suivans, qui etoient 
chantés et qui ressemblent quelque peu à ceux-ci : 

J*ai «moretet « mon gr^. 
S'en rai plot joliete «Mes. 

(Tome III, p. 379, V. 270.) 
^ Metz, en Loraine. 



U ROMAN 

Je ne suis mie en mer sans mast. 
Chii est sans mast ki est amis, 
Quant en tel liu son cuer a mis 
Ki ne set se on Paimme point. 
Je di que cil est en tel point 
Con Pestrumans ^ ki est en mer, 



> Pilote. Voyez sur ce mot la note première de la p. 56 du 
Lai de MeUon, (^Lai d^lgrumrèsj en t^ers du XI 1* siècle ^ 
par Renauiy suivi des Lais de MeUon et du Trot, en vers 
du XIW siècle, Paris, Silvestre, iSSa, ia-8®.) Aux exem- 
ples qui s'y trouvent rapportes, nous joindrons les suivans: 

Pain e TÎn e dur e bon peittoa 
Lar mi«t el nef k grant foson ; 
E tresk' e« la nef flou, 
Li êttêmum bien te dreiça. 

(Geoflroi Gaimar, VEstorie des Englès, manuscrit du 
British Muséum , marqué i3. A. XXI, fol. iiS, r», 
col. i, vers i.) 

u joint les pi^, û MîUi «m. 

Dift VêstrumUuu : • Dan* menettreut. 

Vous ittrët fors, si m'aît Diens. t 

(Boman de ff^itasse le Moine, Ms. n® jSgS, fol. cccxxxvi, 
r*, col. 1, V. 27 et suiv.) 

c Comment ares k non sans gas ? • 

■ Sire, j'ai à non MauJeris. 

Englisseman de Canestuet. 

Ya, ya, codidouet. • 

Dist Vêstmmiaais i • Tu iés Englés, 

Franchois coidoie que fuissiës. > 

(/d,f ibid,j col. a, v. 3 et suiv.) Vojez aussi le Roman de 
Rouy tome I, p. 263| vers 21 54 ; p. 392, vers 791 3, et 
la note 5 de la même page, qui est inexacte; tome II, 
p. iSi, V. 11695; etp. i34|V. ii3o7. 



DE LA VIOLETTE. 15 

(t. «iS.) 

Qui ne set cuidier ne esmer 

En quel liu puist venir à port, 

Quant il n'a mast ki son tref port, 

Ne governal qui li ajut «; 

Ausi sont li amant déçut 

Qui aiment, s'il ne sont amé. 

Cil ont en gravele semé 

Ou semance ne puet rependre ; 

Mais or vous puis pourvoir aprandre^, 

Ne sui pas cil, j'os dire bien ; 

Que plus m'aimme que nule rien 

Celé de oui me sui vantés. 

Qui tant a sens et loiautés. 

Et pour chou qu'il me souvient ore 

Deli, chanterai-jou encore 

Ceste chançon, pas ne lairai : 

Dont n'ai-jou droit ki m'envoise , 
Quant la plus biele amie ai? • 

Quant li chevaliers ot canté 
Et li baron Tout escouté, 
Tex Foï qui en ot envie ^ 
De son solas et de sa vie ; 
Et pour chou que il se déduit, 



* Qui lui aide. 

* Ce vers et les cinq qui le précèdent ne sont pas dan» 
le Ms. 7596. 

^ Bis. 7695. Var. 

T«k i ot ki en ont enrie. 
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En avoit à la court plus d'uit 
Cui il anoie tant et griève 
K'a poi]que lî[cuers ne leur criève ; 
Mais sour tous poise Lisiart, 
Qui molt fu fel et de mal art. 
Plus ot en lui homme félon 
K'il n'ot onkes en Guenelon < . 
Lons fu et durs et ses et maigres, 
Et moult estoit ardis et aigres ; 
Quens fu et sires de Forois ». 
As chevaliers a dit : « Or ois 
De cel vassal qui si s'envoise : 
Molt a hui démené grant noise, 
Et molt par va loant s'amie 3; 
Mais elle tant ne Paimme mie 



■ GaneloQ de Majence^ si connn par ses per6dles, dont 
la dernière causa la défaite de Tarrière-garde de Charlema- 
gne à Roncevaux, et la mort de Roland. On voit encore 
sur la montagne de Torveon , à cinq kilomètres environ 
de Beaujeu, les ruines d'une ancienne forteresse, ap- 
pelée vulgairement le château de Ganelon. Il j a aussi dans 
le Beauvoisis,près de Compiègne, entre les rivières d'Oise 
et d'Aronde, et à leur jonction, une montagne appelée le 
Mont-^ofielon, On j voit les ruines d'im ancien château 
que les gens du pajs disent avoir subsisté du temps deChar- 
lemagne. Ils ajoutent qu'il a servi de retraite à Ganelon. 

^ Comte et sire de Forez. 

^ Le Bis. 749^' remplace ce vers par le suivant^ qui se 
trouve déjà un peu plus haut : 

Et moût estoit trdis et aifres. 



DE LA VIOLETTE. 17 

Com il a dit, jeu oi desroi ; 
Mais s'il n'en doit peser le roi, 
Jou meterai toute ma terre 
Contre la soie, se requerre 
Me laist s'amie, c'ains .yiij^ jors, 
Por tant que miens soit li sejors. 
Et par si c'on ne li voist dire, 
Que tous mes bons, sans contredire> 
Ferai de li, de chou me vaut.* 
A cest mot est saillis avant 
Li vassaus, ki très bien afîe 
Que tant en s'amie se fie 
Que toute sa terre i velt mètre. 
€ Ne vous caut de chou entremetre^ 
Che dist li rois, laissiés ester; 
Tost porroit à chascun couster.» 
Mais Lisiars s'afîche bien 
KMl ne laira por nule rien 
K'il ne fâche la gageure. 
Li rois s'afiche bien et jure 
Que, s'il ne vient de chou k cief, 
Tost li puet torner à meschief. 
Dist li rois : « Lisiars amis, 
En foie oevre vous estes mis 
Ki vous vantés d'autrui hounir. 
Li maus doit sor vous avenir : 
S'iert à bon droit s'il i revient ^ 



• Ms. 7595. Vai. 

C*cft à boin droit toaTtnt aTieoU 
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(t. s8) ) 

Nous vëons que souvent avient 
Que cil ki velt hounir autrui 
Que II maus reverlist sour lui '. 
Certes, se vous m'en créissiés, 
Jà ne vous entremesisiés. » 
« Avoi »! Sire, che dist Gérars ; 
Puisque mesires Lisiars 
Velt ^gier, por moi ne remaigne. 
Ains aroit conquis Alemaigne, 
Mien escient, par son escu, 
Que de cest plait m'ëust vaincu. 
Mais or laissons le ramprosner. 
Pièges convient chascun donner. » 
Lors fu faite la gageure. 
Chascuns requiert de plégéure 
Le roi; et il les a plégiés. 
Atant fu donnés li congiés 
A Lisiart, ki s'en tourna ; 
A Tostel vint, si s'a tourna. 
Or oies dou mal trahitour : 



* Cette peosc'e est à peu près exprimée de la même ma- 
nière dans la moralité de la fable LIX de Marie de France : 

Tel pnrcaehe le mal d'aatroi 
A qui ce meitme Tient seor loi. 

(^Poésies de Marie de France, etc.^ publiées par B. de Ro- 
quefort. A Paris, chez Chasseriau, i8ao, in-8% tome II, 
p. î»54.) 

' Exclamation qui s'est conservée dans les mots italien 
viaj et anglois otvof . 



DE Lk VIOLETTE. 19 

3o3.) 

Com pèlerins quist son atour 
Aussi com alast à Saint-Gille ; 
Mesiés s'est de malvaise gille. 
Avoec lui .î. chevaliers mainne K 
Anchois que passas! la semainne 
Vint à Nevers li desloiaus ; 
Et ma damolslele Oriaus 
Fu en haut à la tour montée, 
A la feniestre est akeutée ; 
Si a entepdu des oy^iaus 
Les cans dous et plaisans et biaus. 
Lors li souvint de son ami, 
Lors souspire et plaint et gémi. 
Apriés, quant elle a souspire, 
L'a .j. poi Amours aspiré 
A chanter, si com j'eî devin. 
Un ver d'un bon son poitevin 
Dont Amours l'a fait esbaudir^: 



• Ms. 7498'. Var. 

AÎTec lui .TJ. cheralierSf etc. 

« Ms. 7595. Vab. 

Dont il li Mtoit prit talent : 
• Il n'est «nuit ne faillemene, 
fie vilonnie, che ai*ett vit. 
Fort d'omme ki te fait devint 
D'aatmi amour, ne conniitani. 
EnTÎeutl que Tout en avanche 
De moi faire anui ne petanche? 
Cbatcunt te Teit de ton mettier garir ; 
If oî confondit, et vont n'en Toi joîr. » 
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(t. 3a,.) 

En iqual tans que never d'ausir 
Bois et pras^ vergiers et flors espanausir. 
Et Toi bien que j'ois enance sans faillir 
Plus que cors n'en puet pensar^ ne bouce dir, 
Et sui jausic d'un riceau 
Qui plus me place à ma partie. 

Quant canté ot la damoisiele, 
Sa main a mise à sa maisiele. 
Lisiars a la vois oûe, 
Son chief drece, si Ta véue 
A la feniestre où elle sist. 
Maintenant .j. escuier prist, 
Puis li a dit : « Tu t'en iras 
A cel chastiel, et si diras 
Au chastelaln signor Herbert 
Que il anuit mais nous herbert ^ » 
Li variés Pot, plus ne se targe, 
Qui ne portoit escu ne targe ; 
Tant erra qu'à la porte vint ; 
Et de chou molt bien li avint , 
K'il a trouvé le chastelain, 
C'on ne tenoit mie à vilain. 
Cortoisement le salua, 
De par son signor li rouva 
L'ostel. Quant li chastelains Tôt, 
Pour .ij. c. livres, à son lot, 
Ne fust-il pas si liés, je quit : 
« Vassal, fait-il, à molt requit 

* Nous héberge. 
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Me tient vos sire, qui chou mande; 
Mais toutquanque lui plaist commande; 
Quar niesire et ma damoisiele, 
Ki tant par est courtoise et biele, 
Sage et bien faite et avenans, 
N'est lie fors de sourvegnans. » 
Coi k'il paroUent, vint ïi quens, 
Ki molt mainne petit des suens. 
Devant le sale descendirent ; 
Cil de laiens grant joie firent. 
Oriaus, ki tant estoit biele, 
A entendue la nouviele ; 
De la tour maintenant avale, 
Apriès est entrée en la sale ; 
Ensemble o U fu sa maistresse ■, 
Qui molt fu fausse et trecheresse. 

Oriaus le conte bienvigne, 
« Et vous bonne aventure avigne, » 
Ce dist li quens ; lors sont assis ; 
Mais Lisiars fu molt pensis. 
. J. poi près d'Oriaut se trait, 
Cuide la prendre par atrait. 
Si li a dit : « Dame, merchi. 
Tant ai de vous aillours que chi 
Oï parler de vo samblanche, 

■ Maisiressey ou ^ comme on lit plus loin , maùtre. On 
désignoit par ces noms des femmes âgées, des duègnes, qui 
etoient chargées d£ surveiller les jeuues damoiselles. 
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(' Î74) 

De vo biauté, de yo yaillanche, 
Que prisant aloit tous li mons, 
Tant m'a mes cuers dit et semons 
C'a forche m'a fait chi venir. 
Comment qu'il me doie avenir, 
Ne lairai que tout ne vous die 
Et ne vous cont ma maladie 
C'Amours me fait sousfrir et traire ; 
Mais je ne poroie retraii^e 
Les maus que trai pour vous et tir, 
Que la fâche me fait matir 
Et le cuer el ventre m'estraint : 
Si m'a li mais d'amer ataint 
Puis que j'oï de vous parler. 
Ne poc-jou celé part aler 
Que vous ne me fuissiés devant. 
Et sachiez que trop décevant 
Tien vo non et vostre biaute ; 
Quar si m'a enpaint et bouté 
Amors de son dart enz el cuer» 
Or vous proî merchi et requier,. 
Si n'el tenés mie à faintie. » 
« Ha ! Sire, merchi pour pitié ! 
Se jou or vostre dit endure 
Et je ne vous responc laidure, 
Sachiez c'est par me cortoisie ; 
Que anchois averiés saisie 
La lune, k'est el chiel lassus. 
Que vous venissiés au desus 



DE LA VIOLETTE. 23 

De chou dont vous requis m'avés'. 
Se vous autre besoigne avés 
A faire, querés que soit faite : 
Je n^iere mie si sourfaite 
Que pour chose que dit m'aies 
Que vous moût bonemant n'aies 
L'ostel et bel semblant anuit ; 
Ne mais de chose ki m'anuit 
Ne me proies, que che seroit 
Anuis, puis k'il ne me serroit^. » 
« Ha ! gentil Dame, et vous pour qupi ? 
Se il vous plaist, vés me tout coi, 
Que vous jà plus ne m'orez dire ; 
Mais mors serai de duel et d'ire 
S'encore dire n'el vous os ; 
S'on me devoit froissier les os, 

' Od retrouve la même idée dans la III* chansou de Re- 
gnault, châtelaio de Coucj : 

Bien coldai vÎTre miu amonr 
Dés ore en pais tout mon atf ; 
Mais retrait m'a «n la folour 
Met ciMff , dont l'avoie escapë. 
Enpris ai grenour folie 
Que li faut enfet ki crie 
Pour la bêle ettoile aroir 
Qa'il Toit haut et cler seoir. 

( Chansons du Châtelain de Coucjfy revues sur tous Us 
manuscrits f par Francisque Michel. Paris , Techener^ 
M.DCCC.xxx, grand in-8% p. 25, couplet I.) 

' Puisque cela ne me sieroit pas. 



34 ROMAN 

Ne m'en poroie-jou retraire. 
Che n'est mie cols à retraire : 
Si m'estuet que je die tout. 
Ne me tenés mie à estout 
Se je di chou qui me besoigne. 
Maus fus et maie flame l'oigne 
Qui on^ues de vous m'acointa 
La biaute, et ki m'aconta 
Vo non, vo vaillanche et vo pris ! » 
€ Ha ! Sire, molt avés mespris 
Quant vous maintenés si fait plait^ 
Et sachiés bien qu'il me desplait ; 
Et s'or ayés entendement, 
Oïr porrés apertement 
Comment je vous escondirai 
En .j. vier que je vous dirai 
C'a par main porrés escouter : 

Amors me fait aovoisîer et chanter 
Et me semont que plus jolie soie^ 
Et me donne talent de miels amer, 
Qu'onkes ne fis, pour cest fol ki m'en prie ; 
Quar j'ai ami^ à nul fîier ne volroie ' 
De son gent cors partir ne desevrer ; 
Ains Tamerai, que j'en sui bien amëe. 



Ms. 7498*' Va». 

Quar jà ami, ne jamaif à nul faer, 
etc. 



DE LA VIOLETTE. 25 

('. 443.) 

Laissiez ester^ ne m'en priez jamais : 

Sachiës de voir, c'est parole gastëe '. • 

Quant Lisiarz ot la chançon, 
Lors pense et fu en sospeçon 
Comment la dame puist deçoivre ; 
Sor .j. coffre bendé de coivre 
S'est apoiés lez Oriaut, 
En bas li dist, ne mie en haut : 
« Certes, Dame, s^je péusse, 
Et la poesté en eusse, 
De mon cuer faire justichier 
Ki ne me fine d'entechier 
De vous amer; mais, che m'est vis, 
Miauz voudroie estre mors que vis, 



' Hb. 7498^ Vab. 

Si m'«Ut Dei, etc. 

Le couplet entier est le premier d'une chanson qui se 
trouve en totalité, mais avec des différences , dans le Ms. 
de la Bibliothèque Rojale n® 7222, fol. 118, v^coL a :. 
elle j est attribuée à Moniot. Les derniers vers rappellent 
la jolie chanson de Manon , dans // Gieus de Robin et de 
Marîon (vers 83 et suivans, p. 38 et 39 de l'édition qu'en 
a donnée M. Monroerqué^ en 1822, dans le 2* volume 
des Mélanges de la Société des Bibliophiles français.) : 

Vous perdes vo peine, tire Aubert ; 
Je n'amerai aotmi que Robert... 

Bergeronoete sui ; 

MaUj'ai ami 

B^ et eolate et gai. 
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Se de moi pitiés ne vous prent; 
Et sachiés que molt entreprent 
Ki occis t homme de son gré. 
Trop sui chéuz de haut degré, 
Se de vous m'en vois escondiz. » 
c Ha ! Sire, ne valt riens cis dis. 
Cuidiés pour chou que vous escoute, 
Et je ne vous bouc de mon coûte, 
Si cuidiés avoir tout conquis. 
Mes cuers n'est mie si aquis 
Que je, pour la vostre complainte. 
Qui moût est anieuse et fainte, 
Fesisse la vostre requeste. 
Ne sui pas à chou faire preste. 
Que miels volroie estre desroute. 
Entrés estes en maie route. 
Qui si fait plait me requerés. 
Aillors autre amie querés 
Où puissiés mener vo dosnoi. 
Dès or mais tenroie à anoi 
Se plus maintenés tel parole ; 
Ester laissiés ces te riole > , 
Que che seroit hui mais anuis. 
Alons souper, jà sera nuis, 
Li vespres vient. » Lors se leva, 
Tantost à sa maisnie va, 



* Riole pour riote , qui est dans le Ms. jSgS, et qui 
signifie bavardage. Ce mot est ici altéré pour la rime. 



DE LA VIOLETTE. 2T 

4M.) 

Si commande la table à mètre. 
Cil ki s'en durent entremetre 
Metent tables, napes estendent, 
Li keu as viandes entendent 
Dont il i ot à grant fuison. 
Oisiaus en rost et yenison 
Orent asses et poisson (rès. 
Bien fu servis de pleniers mes 
Li quens ; mais molt petit Temprise. 
A Puevre k'il avoit emprise 
Pense que, s'il ne Tachievoit, 
Que sa terre perdue avoit. 
Tant fu pensis, ne set que faire. 
De penser ne se puet retraire. 

La vielle qui maistresse fu 
Oriaut, sist dalés le fu ; 
Laide et oscure avoit la chière, 
Molt estoit desloiaus sorchière, 
Gondrée avoit la vielle à non, 
Fille ert Gontacle le larron ; 
Cil Tôt d'une fausse béguine ^ 
Qui maint meschief fist de s'eskine; 
Por chou di-jou, tels est m'entente : 
€ De pute rachine pute ente^.» 
De pute cisme estoit atraite 



' Ce dernier mot manque dans le Ms. jSgS. 
* De pat otf put oîmI. 

{De Proi^rbês et du VUain, manuscrit de la Bibliothèqirc- 



28 ROMAN 

(v. SoS.) 

La vielle desléaus retraite ■'; 
.Ij. enfans ot qu'ele ot mordris, 
Qu^engenrés avoit dans Baudris, 
Uns moignes de la Carité 
Qu'ele avoit de l'ordre geté. 
Plus savoit la vielle d'engien 
Qu'entre Tessale^, ne Brangien^ 



Rojalci fonds de Saint-Germain - des -Pr^s, n® i83o , 
fol. 76, V*, col 1, vers i4.) 

De malTtis arbre malTtif fruit. 

{Le Castoiementiun père à son fils, — Fabliaux et Contes ^ 
édition de 1808, tome II, p. 7a, vers 237.) 

A eoTÎt iert jà de grant pris 
Polaini de melTUseftalon. 

(La Bible Gtiiot de Provins, — Ibid., p. Sia, vers i4< •) 

■ Ce vers et le précédent ne sont pas dans le Hs. 7695. 

* Confidente d'Yseult-la-Blonde, maîtresse de Tristan 
le Léonnois. 

^ Ce mot signifie probablement ThessaUenne. On sait 
que chez les Anciens, les femmes de ce pajs étoient renom- 
mées pour leur science dans la magie et dans Fart de com- 
poser des philtres amoureux. Voj.ez Lucien , Dial, mère- 
trie, dial, 4.9 Melis, et Bacch,; Platon dans son Gorgias; 
Stace, Thebaid. lib. III ; Sénèque, Med,f act. IV, scen. II, 
vers. 789. seqq. ; le même, Hippol.j act. II, scen. I, 
vers. 4 19* seqq.; le même, Hercul, OEt,y act. II, scen. I, 
vers. 5a5. seqq. ; Martial, £/?^r. lib. IX, epigr. 3o ; Pru- 
dence, contra Sfntmtuh, lib. II, vers. 89. seqq.; le même, 
Peristephan, hjmn. 10, vers. 868. seqq.; Tancien Seho- 
liaste du poète précédent, loc. cit. ;. Lucain , Pkarsal, 



DE LA VIOLETTE. 29 

5i5.) / 

Ne sourent onques, ce m'est vis. 
Le conte a regardé el vis, 
Morne le voit et trespense ; 
En son corage a pourpensé 
Que c'estoit pour sa damoisiele, 
Lors dist miels velt estre mesiele 
Que li quens n'en ait son plaisir ; 
« (2ar nule rien tant ne désir, 
Dist la vielle, com mal à faire : 
Dès or m'en porrai bien refaire. » 
Atant si le laissa ester. 
Si ont fait les napes oster, 
L'aige donnent, lor mains lavèrent; 
Le vin donnent, puis se levèrent ; 
Si sont monte en hait as estres. 
Si s'apoièrenl as feniestres. 
Et la vielle s'en vait au conte, 
Ki de chief en chief li aconte 
L'amour qu'il avoit a sa dame; 
Et dit li quens : « Je jur sur m'ame. 



lib. VI; Horace, Carm.f lib. I, od. 27, vers. ai. seq.; le 
mèmefEpod.f od. V, vers. ^5, seq.; Pline, Hist. Nat. lib. 
XXX y cap. I ; Jullus Pollux, Onomast,^ lib. X, sect. 1 15; 
Etienne de Bjzance, de Gent, art. BiovaXia ; Aristophane, 
Nui. vers. 747; et enfin, Apulëe, Metamorphos, swe, de 
AsinoAureo, (^Noie extraite d^un ouvrage inédit de M. le 
comte Giacomo Leopardi, intitulé : Saggio sopra gli errori 
popolari degli Antichi , lequel, nous F espérons vivement ^ 
sera bientôt publié par M, Louis deSinner, quia bien voulu 
nous eomwuuuqner le manuscrit de t auteur, ) 
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{w. 5J5.) 

Se vous mi voliés aidier, 

Que jà ne sariés soushaidier 

Que je ne vous fesisse avoir, 

Robes et chevals et avoir; 

Que pour lui sui-jou chà venus. 

Grans niaus me seroit avenus 

Se jou de ii mes voloirs n'ai : 

Toute ma terre miserai 

Que j'en ferai ma volente. 

Or vous requier par amisté 

Que tant faites qu'en soie en aise. » 

« Sire, dist la vielle pugnaise, 

Puisque vo terre mise avés, 

Se vraies ensaignes savés 

Dire de li, poroit valoir?» 

« Dont aroie tout mon voloir, 

Dist li quens ; s'ensaignes aport, 

Arivés serai k boin port. » 

Et dist la vielle : « Oïl, molt bien 

A dire vous sarai tel rien. 

Sachiés ains miedi demain 

Que tout ares en vostre main, 

Et k court serés bien créus. 

Et vostre pris ert acréus ; 

Mais or aies un pou dormir. 

Ne vous convient de rien cremir. » 

Atant lor vinrent doi sergant, 

Chascuns tenoit .j. cerge * ardant; 

" • Cierge est rexpreMion coniacree pour déngmer des 



DE LA VIOLETTE. 31 

(*. 563 ) 

Le conte menèrent couchier 
En .j. lit dont li drap sont chier ; 
Et si chevalier ensus jurent, 
Qui molt bien aficent et jurent 
K'il volroient que la puciele 
Séust bien de fi la queriele 
Por coi leur sire estoit illués : 
De sa terre seroit seuvés. 
Et la vielle vient à sa dame, 
Ki li porcache molt grant blasme i. 
Ens en sa chambre Ta menée ; 
Couvertement s'est démenée : 
De son lit faire s'afaita ; 
Et quant elle son lit fait a 
Sa dame apiele, si le couche 
Nue en chemise en la couche ; 
Conques en trestoute sa vie 
La biele, blonde, Pescavie, 
Ne volt demostrer sa char nue. 
La vielle en est au lit venue, 
Puis li a dit : « Dame, j'esgart 
Une chose, se Dex me gart. 



> boagies. Ce dernier mot se trouve employa pour la pre- 

- mière fois daos une ordonnance de Phillppe-le-Bel, en 

- i3i3, concernant les épiciers ; il leur défend de mêler du 
• suif dans la cire des bougies. Vojez Ordonnances des 
m Rois de France fiome I, p. Si i et 5i3. » — (B. de Roque- 
fort. Poésies de Marie de France, tome I, p. 63, note e, ) 

' Ce vers n'est pas dans le Ms. 7498'* 



S^ ROMAN 

(V. 5t5.) 

Dont je sui molt esmervillie, 
Conques ne vous vi despoillie, 
Et si vous ai .vij. ans gardée; 
Molt vous ai souvent esgardée 
Que vo chemise ne sachiés ' • » 
«Maistre, fait-elle, bien sachiés^ 
Passé a .vij. ans et demi 
Que par le defois ^ mon ami 
Le fai, que j'ai sour moi .j. saing 
Que jou à nul homme n'ensaing^^ 
Ne nus n'el set, fors mes amis, 
Que teus couvens a vers moi mis 
Qui dit, quant autres le sara. 
Que ses bons de moi fais ara; 
Dont seroie de lui partie : 
Ensi m'a fait ces te partie. » 
Dist la vielle : « Jk Diu ne plache 
Que vous voisiés j à en mi plache 
Où moustrée soies au doi ! 
Jk n'el sara nus fors vous doi, 



■ L'^tonnement de Gondr^e etoit d'autant plus naturel 
qu'au mojen âge on se couchoit sans chemise. Vojez sur 
cet usage Y Essai historique et descriptif sur la Peinture 
sur verre ^ par M. £. H. Langlois du Pont - de -T Arche. 
Rouen, Ed. Frère, i83a, in-8®, p. 4o, note I. 

* Defois est pris ici dans le sens de défense ^ en genëral. 

5 lis. 7498'. Vab. 

Que neltti el monde n*anMig. 

Le vers suivant n'j est pas. 



DE LA VIOLETTE. 33 

/«. 6oS.) 

Se créas en est mes consaus, 

N^el sara fors vos amis saus '. 

Tans est de couchier mais anuit. 

Dormir alons, ne vous anuit.» 

Atant la vielle s'en départ 

Que por .j. poi de duel ne part 

De chou que elle ne savoit 

Quel saing sa damoisiele avoit^. 

Atant la vielle s'est couchie 

Qui de mal faire est encochie; 

Mais au matin se lieve tempre, 

•J. baing fait caufer, puis le tempre^; 

Apriès a sa dame esvillie. 

Tant s'est la vielle travillie, 

Qu'en la cambre baingnier le mainne : 

Anchois que passast la semainne, 

Comperra-elle le baignier ; 

Molt le devoit bien resoignier. 

Quant elle dut el baing entrer, 

Ne se valt pas nue moustrer ; 

La vielle maintenant commande 



« M*. 7498'. Var. 

Sa cHox en «ft mef consenf, 
Il 'el Mare forf nous à nuê tenx. 

• Après ce vers, le Ms. 7^98' donne le suivant sans 
rime : 

Met, sVle poet, bien le «aura. 

» Ms. 7498'. Var. 

Un bainf frit chaufinr en la cbambre. 

3 



*r 



34 ROMAN 

(v. 6>6.) 

Qu'elle isse fors; car ne demande 
Que nule ame avoec ii remaigne 
En dementiers qu'ele se baigne. 

A tant la vielle s'en tourna, 
De la cambre ist, si s'atorna 
De sa damoisiele gaitier >. 
L'aisié ^, qu'ele a véu entier, 
A lues perchié d'un perchoir : 
Par là fera son mireoir 
A sa damoisiele esgarder. 
Hé ! las ! on ne se puet garder 
De trahison, che savés bien. 
La vielle ki tant set d'engien 
Et de mal, si k'el livre truis ^, 
A lues mis son oel au pertruis; 
Sa damoisiele esgarde el baing, 
Et tantost a coisi le saing. 
Et voit sor sa destre mamieie 
Une violete nouviele 
Inde 4 paroir sor la car blanche. 

' Ce vers occupe la place du suivant dans le Ms. 749^^* 
* Aisié est denve de ois, planche. Ce inot| qui signifie 

porte y est encore usité en ce sens dans la Picardie et dans 

r Artois. 

^ Dans le Ms. 749^^ ce vers est remplace par celui-ci : 

Molt Ii parvint à grant merTcille. 

4 De couleur violete, en ancien provençal indi. 

Quan vey pels vergiers detplegar 
Los temlMa grueti, îmCm h blaut. 



DE lA VIOLETTE. 

La TÎelIe vit celé samblanche, 
Molt par li vint à grant merreille. 
Lors vient au conte, si l'esvelle : 
• Or tost, sire quens, levés sus ; 
Bien pores venir au dessus 
De chou que vous requis m'avés. 
Se vous par ensaignes volés 
Vostre queriele desraisnier. 
Ne vous en couvient araisnier 
Fors moi, sans faire vo délit; 
Mais or tost sus, levés don lit. • 
A îcest mot ti cuens se drèce, 
La vielle le prent, si l'adrèce 
^u pertuis qu'elle &it avoit. 
Li quens i met son oel, et voit ' 
Oesor sa destre mamelele 
Indoier ■ celé violete; 



( Qnuid je vois de'plnjer dans les vergers les étendards 
jauoes, violets et bleui.) Bertrand pe Borm. 

Smdili TrnncltH, Ukiù tt rc». 

(Etendards vermeils, violais et ronges.) Pierke de Vilar. 
11 bat bien se garder de confondre cette couleur avec le 
pert, ainsi que le prouve le passage suivant : 



(^Romtutdelhnet. Ms. 7595, fol. cxxiviir", col. i, v. 54.) 
' VeTl>e d^riv^ du mol Û11&, et qui nous semble intra- 
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(t. 663.) 

A la vielle dist : « Gari m'as. 

Dès ore mais, par saint Thumas, 

Sui vos hom; sachiés de vreté, 

De grant péril m'avés jeté ; 

Que par cest saing desraisnerai, 

Et del tout dame vous ferai. » 

Atant arrière s'en retornent. 

Li quens et sa gent se r'atornent 

De repairier arrière à court ; 

Et la vielle maintenant court 

A la chambre, et hoche Paniel'; 

Et Oriaus la biele isniel 

Est del baing maintenant issue; 

En son lit entre, si s'essue, 

Puis s'est vestue et acesmée ; 

Si a la chambre desfremée. 

Caut ot eut, si fu sans gimple ; 

Molt estoit avenans et simple. 

En la sale entra erraument. 

Et salua molt douchement 

Le conte et tous les chevaliers. 

Li quens, ki molt fu biaus parliers, 

Mais trahitres estoit et faus, 

Li dist : « Dex vous gart de tous maus ! » 

Atant à li le congié prent. 

Puis est montés, sa voie emprent ; 

Et Oriaus fu à l'ostel 

Avoec s'anémie mortel 

' Remue l'anneau, le marteau de la porte. 



DE LA VIOLETTE. 37 

(». 691.) 

Qui grant mal li a porchacié. 
Lors a tant lî quens cevalchié 
Le roi trouva k Meléun ^ . 
A la cort n'ot baron nèsun 
Que ne desirast à savoir 
Li queus gaaignié dut avoir. 
Lors fu Gérars à court mandés. 
Il vint, n'est pas contremandés, 
Ensamble od lui .c. damoisiaus, 
Fins de haus hommes, jens et biaus, 
Qui tout furent de son linage; 
Molt fu Gérars de grant parage. 
Bien sont vestu lijouenenchiel: 
Chascuns ot en son chief chapiel 
De roses et de flors diverses 2. 
Par mi les rues ot grans presses 
Des gens qui resgarder les vint. 
£ ! Dex ! con il biel lor avint 



' Melun. 

* Voyez sur cet usage le Grand d'Aussy, Histoire de la 
Vit Privée des François f édition de M. de Roquefort, Pa- 
ris , Laurent-Beaupré, 181 5, in-8®, tome H, p. a4^-248, 
tome III, p. a86; et ses Fabliaux ou Contes, ëdit. in-d**} 
d'Eug. Onfroy, tome I, p. ao8; tome II, p. a6^ 37 et 378; 
tome III| p* 76. Voyez aussi Moisant de Brieux^ les Ori- 
gines de quelques Coutumes anciennes et façons de parler 
triviales j etc. Caen, 167a, in-ia, p. 53-70; et B. de Ro- 
quefort, de VEtcU de la Poésie Françoise dans les XIl* et 
XI II* siècles, édiiioD de i8ai^ p. 94* 
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A venir .ij. et .ij. ensamble! 
Gérars chanta, si con moi semble. 
Geste chançon par devant tous, 
Dont clers et haus estoit li tons ; 
Et chascuns d'iaus respondu a : 

Ensi va ki bien aimme, 
Eosr va * . 

Tout ensi sont à court venu. 
N'i a ne joene ne quenu ^ 
Qui ne les esgart à merveille. 
Desour une coûte vermeille 
Fu li rois Loéys tous seus. 
Environ lui fu ses consens. 
Quant li rois vit Gérart venir 
Et si bielement maintenir, 
Bien li fist, et miels li pléust 
Se Gérars gagnié éust. 
Âtant s'asient li baron 
Par la sale tout environ. 
Et li quens Lisiars se drèche 
Tout droit, devant le roi s^adrèche. 
Puis a dit tout sans amparlier 3: 
« Or oies, signour chevalier. 



■ Ces deux vers sont remplaces, dans le Ms. yigB^f par 
le suivant : 

Bon jor ■ la bêle qui mon caer a. 

» Vieux, lat. canus. 
^ Sans avocat. 



DE LA VIOLETTE. 39 

Vous savés bien de fi, sans faille, 
Que l'autr'ier fesimes fremaille 
Entre moi el l'enfanl Gérart. 
Enfès est, molt set petit d'art, 
Qui en femme tant se fioit 
Que toute sa terre i metoit. 
Or puet aperchevoir s'amour. 
Fâche mander sans nul demour 
S'amie, et jou li prouverai 
Que j ou desraisnie avérai ; 
Et si porrez de fi savoir 
Se je di ou mençonge ou voir '. » 
Li rois respont : « Il dis t assés. » 
Lors est Gérars avant passés, 
Etdist au roi : « Sire, je veu 
Que g*i ferai .j. mien neveu 
Sour son cheval molt tost aler. » 
Maintenant le fait apieler. 
Cil monte et se met à la voie 
Là où Gérars li biaus Tenvoie. 
Tant erra k'il vint à Ne vers. 
Tous estoit de suour couvers 
Li chevaus, tant ot eu chaut; 
Mais au messagier pas ne chaut, 
Âins descent, son cheval commande 
Con li tenist, apriès demande 
Sa dame; on li a ensaignie. 



Ce vers et le précèdent ne sont pas dans le Ms. 7S95 
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Celé, qui bien fîi ensaignie^ 
Saul sus quant oît le message, 
Qui molt estoit cortoise et sage. 
Li cuers li saut de joie el ventre; 
La cambre ouvri, en la sale entre 
Et salua le messagier ; 
Puis demande sans atargier 
Comment Gérars li biaus le fait > , 
Qui joie et bonne aventure ait ! 
« Dame, il vous salue par moi, 
Et vous mande^ foi que vous doi. 
Que k lui venés sans demoure. » 



■ Comment G^ratd le beau se porte. Cette toumupe très 
usitëe dans le XIII* siècle, s'est conservée dans la langue 
angloise : How dœs? En voici un autre exemple françois 
tire d'un roman de la même époque : 

11 li demandent de lur pi^re, 
Comeitf UfuoU lur mi^. 

{Loi iT Havelok le Danois. Paris, Silvestre, mdcccxxxiii , 
un volume grand in-8®, tire à cent exemplaires, p. 18, 
vers 563.) 

■ Qui est-ce, dit la belle, qui m'aeraisoBéeT • 
< Damoisele, vo gaite cui tos maus dëaagHe. 

■ Comment lêfaius-vous} Estet-Toui repa»^. • 

( Roman de Gautier dtAupcds. Ms. de la Bibliothèque 
Rojale,n*' 7218, fol. 346, r<>, col. i). Voyez aussi VHis^ 
toire du Châtelain de Coucy et de la Dame de Fayel^ 
etc. A Paris, de l'imprimerie de Crapclef, m dccc xxix, 
iu-8<», vers 3488, p. 116, et vers 6709, p. 189; et le 
Roman de Berthe aux grands pieds ^ p. 119, vers i et a. 
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« A foi, che soit à la bonne oure ! 
Que del aler sui molt haitie. » 
Lors a sa mesnie coitie 
Et maintenant haste son oirre, 
Que à Bouni, qui siet sour Loirre ■ 
Voira jésir encor a nuit, 
Cui que soit grief ne oui qu'anuit. 
Li serghant oent son commant; 
N'i a chelui qui ne demant 
• S'on a mis son frain et sa siéle. 
Oriaus monte la puciele 
Desour .j. bauchant palefroi, 
Lès li le messagier Joifroi, 
Qui molt le haste de grant painne. 
Oriaus .ij. pucieles mainne^ 
Et .iij. chevaliers viels d'éage. 
La puciele, ki molt fu sage, 
Ist de Nevers sans arester. 
Ne vous voel pas chi aconter 
Son appareil ne ses conrois ; 
Mais chi avant assés Torois. 
Tant ont erré au lonc dou jour. 
Sans prendre repos ne séjour, 



■ Bonnjr, petite ville de la Puisaje ou du Gâtinois , à 
l'embouchure de la rivière de Boonj dans la Loire, environ 
k trois lieues au-dessus de Briare. 

* Ce vers, ainsi que les trois qui le précèdent, ne sont pas 
dans le Ms. 749^^. 
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(*. 794.) 

C'a Bonni vinrent au sierain '. 
La nuit i jurent, mais al main 
Vers Meléum se r'acheminent. 
D'esrer et d'esploitier ne fînent 
Tant k'il sont venu en la vile. 
Tout droit par devant la navile ^ 
Ont pris celé nuit lor ostel. 
El chastiel n'ot si bon ne tel 
Con la puciele tint la nuit. 
Or doinst Dex k'il ne li anuit ! 
Apriès souper s'en vont couchier. 
N'ai ore cure de nonchier 
Lor richoises ne lor délis; 
Mais tant dormirent en lor lis 
Que del jor virent le clarté, 
Que del lever se sont hasté. 

Les .ij. pucieles Oriaut 
Ont pris maintenant .j. bliaut; 
Lor damoisiele ont esvillie, 
Si l'ont molt bien apparillie 
D'un bliaut ynde crusilliée ^ 



' Au soir. Ce mot s'est conserve dans certaines provinces 
de la France y entre autres dans le Ljonnois où Ton dit 
encore le serein pour le soir. 

* Navile doit, je crois, être entendu par le port où les 
bateaux abordoient. Melun , actuellement partage en 
deux par la Seine, ctoit alors renfermée dans l'île où est 
aujourd'hui Tancieune ville. 

' Semé de croise ttes. 
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f». tiS.) 

A merveilles bien entaillié ' ; 
A son col ont mise une afîce 
( Ensi com li contes m'afice, 
Les pieres valoient Plaisenche). 
Che fu la roïne Flourenche * 
Qui empereres fu de Romme. 
Qui Pa au col, chou est la somme, 
Jà par homm« n'ert vergondée. 
Lonc tans ot Pafiche gardée. 
Une soie ante Margerie, 
Qui roïne fii de Hongrie, 
L'avoit envoiée. Euriaut 
Très par deseure le bliaut 
A çaint .j. centuriel de soie. 

' Ce vers, ainsi que le prëcëdent, ne sont pas dans le 
Ms. 7695. 

* Ceci appartint à la reine Florence qui fut impératrice 
de Rome. 

Il existe un Dit de Flourence de Romme dans le Ms. de 
la Bibliothèque Royale, fonds de l'Eglise de Paris, n® m ~, 
if.D. 498, fol. ccxT, v^. Ce roman est en stances de huit 
▼ers de cinq sjUabes, à rimes croisées. Il ëtoit célèbre 
dans le mojen âge. Wi tasse le Moine , déguise en mé- 
nétrier^ dit à un pilote : 

■ Je sai de BUnchtodin la somme. 
Si MÎ de Flourenche de Romme. 
Il n'a el mont noie chaoçon 
Dont n'aie oî ou note ou «on. • 

{Roman de Citasse le Moine. Ms. n® 7^95, déjà cite, 
fol. cccxxxvi , r®, eol. a , vers a et suiv.) 
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En quel onques liu que je soie, 
Oseroie dire pour voir 
Que n'esligast de son avoir 
Le tissu li quens de Toulouse : 
En la chainture ot tel jagonse, 
Tel rubiii et tele esmeraude. 
RoUans Tenvoia la biele Aude <, 
Quant il ala en Roncevaus 
Où il sofTri les grans travaus. 
El chief ot .j • chapiel à pieres 
Qui précieuses sont et chières ; 
Un mantiel hermin ot au col 
Plus vers que n'est fuelle de col », 
A flouretes d'or eslevées, 
Qui molt bien estoient ouvrées ; 
K'il ot en chascune flourete 
Atachie une campenete ^ 



' La belle Aude, l'amie de Roland, neveu de Charlema- 
gne, ^toit fille de Renier de Gènes, fils de Guerin de Mon- 
glave, frère d'Hernault de Beaulande, de Miles de Fouille, 
de Girard de Vienne , et père d'Olivier. Sa beauté étoit 
célèbre dans le mojen âge , témoins une foule de romans, 
entre autres celui de Gautier cTAnpais, Ms. déjà cité, 
fol. 345, r**, col. 1 , et le Fabliau </e la vielle Truande. — Fa^ 
hUaux et Contes, édition de 1808, tome III, p. i55, v. 54- 

* Chou. 

^ Sy i rienenl li Henuier, 

Compagne ont qui fait • pritier. 
Car de dames que danoiselle» 
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<y. S46.) 

Dedens, si que riens n'i paroit. 
Et si très douchement sonnoit 
Quant el mantel feroit li vens, 
Si vous di bien par tel couvens 
Harpe, ne viele, ne rote, 
Ne rendent pas si douche note 
Con les escaletes ' d'argent. 
Quant atornée fii si gent, 
Molt prisoient son vestement; 
Mais je vous di outréément 
Que tant prisoient sa biauté 
Que son atour ont mesconté : 
Tant estoit plaisans et bien faite. 
Si est drois que mes cuers s'afaite 
A faire une descripeion 
De son cors et de sa façon. 
Gente fu de cors et adroite, 
Par flans déliée et estroite, 
Hance ot basse sous la chainture, 
Et molt fu de biele estature ; 
Cief ot crespé, luisant et sor, 
De coulour resembloit bien or ; 
Front ot blanc con voirre poli, 



Amainnent cent qui moult «ont belles , 
Rt toBl, n comme dit, Tettuet 
De docettei, etc. 

(^L'Histoire du Châtelain de Coucjret de la Dame de Fayely 
vers 685, p. a3.) 

* EcaiUcs. 
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Et datant as gens abieli 
Qu'ele avoit les sorcius brunes ; 
Les iex avoit et clers et nés ' ; 
Le nés avoit droit et voutis. 
Gaïte qui fa femme Atis>, 



• M». 7498^ Var. 

Front ot blanc qa'ivojrre poli, 
Et de tantes f«nx ab«Ii, 
Les iaolaot Tain et clers et nés, 
Et si ot le sorcis brunes. 

* Athis épousa d'abord Cardionts, 

D'Ataiaes, ille â .j. princier. 
Qui molt estoU de haute gent 
N^ et norie noblement. 

Mais s'étant aperçu que Prophîlias j son compagnon et 
son meilleur ami^ ëtoit éperdûment amoureux de Cardio- 
nés I il lui c^da gënéreusemcnt sa place et ses droits de 
mari, et puis l'unit en6n avec elle. Plus tard Athis épousa 
une pucellci 

La plttt cortoise daaioUeie 
Qoi onques fnst de Rome estraite. 
Par molt grant estude Tôt (aite 
Nature, car en forme humaine 
Ne mist onques, je qnic, tel paine. 
Ce fut Gaieté, fille Enta, 
Qui sner estoit Prophfliaa, 
Etc. 

Suit une longue description de sa beauté. Vojez le Romem 
d* Athis et Prophilias^ déjà cite'. Ms. 6987, fol. ia5, r*^ 
col. i| y. 36. 
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(^ MO 

Polisena^, ne dame HelaînneS 



I Benoît de Sainte -More dit en parlant de Ménelas et 
d'Hélène : 

Menelaas ert molt riches rois 
Et prous et ssfes et cortois. 
En Tostre tans n'en vostre se 
N'ot aine femme d^tel bialtë 
Coo sa femme ert ne d'itel pris, 
fie jamais n'aura, chou m'est vis. 

{Romande Troies. Bis. jSgS^ fol. xxiv, y% col. 2, v. 37.) 
Il dit ailleurs 

Qu'ele estoit la plos biele riens 
Conques vëist homs terriiens. 

( Fol. XXV, v% col. 1, vers i5. ) 

* PoUxène, fille de Priam et d'Hécmbe. Un jour, Achille 
la voit aux jeux donnes autour du tombeau d'Hector et 
s'éprend d'amour pour elle ; 

Achylles mire la puciele ; 
Chou H est vis que niiilt est biele. 
Et si est-elle sans desdit. 
Onques si gented'uels ne vit, 
Ne ne fera jamais nul jour. 

{Roman de Trous. Ms./SgS, fol. lxxxxix, r^, col. 1, v. i3. 
Voyez aussi le fol. cxlii, r®, col. 2, v. a et suiv.) 

Il la demande en mariage à ses parens, qui la lui accordent; 
mais Hécube mëdite une trahison. Par ses ordres. 

S'est bien Paris apparilliës. 
Pris a .XX. charaliert proisiës 
T^ que Mea «b «stoit certains 
R'il n'i a voit plus s«garains. 
A l'anuitant se sont tôt mis 
Dedans le temple Apollinls. 
Croûtes et vantes et canciaus 
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(T. •7S,) 

Dydo là roîne % nlsmaine. 
Antigone^, n'Iseus-la-blonde^, 



1 ot «Mes riches et biau». 

Hector i ettoit tepelis : 

Por c'estoit li lius plat chieris, 

( Id. ibid. fol. cxxi^ i^, col. i, vers 16.) 

Achille va au temple avec son ami Anthylocus ^ fils de 
Nestor. Attaques par Paris et par ses satellites , ces deux 
preus se deTendent ; mais Achille^ qui ressemble peu à celui 
d'Homère, a le bras tranche, et përit enfin avec son compa- 
gnon. Après la prise de Troie, Pyrrhus, fils d'Achille, par- 
vint À s'emparer de Poljxène, et, pour obâr à l'ordre de 
Calchas, il la detrencha sous les jeux dH^cube, 

Sor U •épnltore too p^. 

(Id. ibid. fol. CLxii, v*, col. i, vers 5o.) 

' La reine de Carthage,Didon. Lors de la chasse rendue 
à jamais célèbre par Virgile, Enée, 

Qant TÎt U dame tjrriane 
Ce li fu vis ce fust Djrane. 
Molt i ot bêle veneresse. 
Bien resambloit de tôt deoeste. 

(JJ Romans (TEneas, Ms. de la Bibliothèque Royale, fonds 
de Cangë, n® 27, fol. 87, v®, col. 3, vers 54.) 

' Ismène et Antigone , filles d'OËdipe et de Jocaste. 
Voyez la description de leur beauté et de leur costume 
dans li Sièges de Thèbes. Ms. 6987, fol. 47 y 1^1 col. 3, 
vers 5i et suiv. 

^ Ce vers, ainsi que le suivant , ne sont pas dans le ma- 
nuscrit 7695. 
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(-••77) 

Galienne % ne Claramonde > 

N'orent pas le disme biautc. 

La rose qui naist en esté, 

Quant s'aeuvre la matinée, 

N'est pas si bien enluminée 

Com ele ot la bouche et la fâche ; 

N'ai talent qu'entendre vous fâche 

Chose qui ne doit estre voire. 

Plus blanc que argent ne yvoire 

Ot la fâche entre le vermel ; 

Mais d'une chose m'esmervel 

Qu'ele ot plus blanc col et poitrine 

Que flour de lis, ne flour d'espine. 

Blanches mains ot et bien fais bras. 

L'amie Carados Brié-bras ^ 

Ne fu onques si bien séans. 



' Galieune, dame du Lothian , uièce da sire du château 
de Didel , amie puis épouse de Fregus , qui devint par ce 
madage roi de Roxburgh. Voyez le Roman des aventures 
de Fregus f Ms. jSgS. La description de sa beauté se lit 
au f^ ccccxLviy v<»y col. 2, à partir du vers i3. 

* Oararoondcy fille de Falmar, sire du château de ce nom 
dans la Silve Carbonniêref amie, puis épouse de Karados. 
Voyez les Faiciz et Gestes du rojr Perceforest. 

3 Le Ms. 7498^ porte Brun-Braz, Ce Karados, cheva- 
lier de la Table-Ronde et roi de Vannes , étoit neveu du 
comte de Pedracq en Ecosse, surnommé le Tors, et épousa 
Claramonde. On le désignoit par le sohriqvLeide Brise^ras, 
pour le distinguer d'un autre Karados ( de la Douloureuse 

4 
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Si n'avoit pas plus de .xv. ans ■ ; 
Mais ses valours ne ses bontés, 
Ses hounours ne se simpletés 
Ne vous aroie hui devisées; 
Mameletes ot haut levées, 
Ki nouvielement li poignoient. 
Tout cil de la vile acouroient 
Pour li véir et remirer; 
Mais je vous puis pour voir jurer 
Que tels le jour le regarda 
Qui mauvaisement s'i garda, 
Que maintenant espris en fu. 
Ne puet ardoir de piour fu 
Cil qui aimme et n'est pas amés ^. 
Uns palefrois bien acesmés 
Li fu amenés, puis monta. 
La siele et li lorains costa 



Tour)f neveu de Quadras Let^îor et frère de Terriquant de 
la Forest DeswojrabUftiuqael Karados Arthur fit la guerre. 
Voyez les Romans de la Table-Ronde , surtout celui de 
Lancelot du Lac, 

* Le Ms. 7498^ porte ,xx. ans. 

» Ms. 7498'. Var. 

Toit cil de !• ville en poigooient 
Por li yréoÏT et esgtrder; 
M4t mieli !•• en venitt garder ; 
Quar tex le jor la resfarda 
Qui nuavaiaemeDt se garda, 
Quar maintenant espris en fu. 
Mont par art cil de tranchant fu 
Q«i aime, quant il n'est âmes. 
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•C. mars et plus, au mien cuidîer. 
Qui véist les hostex widîer 
Des gens ki le suient derrière. 
Mains hom cai en la carrière ', 
Qui pour li véir se tourna, 
Qui el palu mal s'atourna*. 
Ensi chevalça à grant feste 
Euriaus, tant ne quant n'areste 
Tant qu'ele est venue à la court. 
Gérars encontre li acourt 
Comme preus et bien ensaigniés : 
« Amie, fait^il, bien vigniés.» 
Lors Ta jus del palefroi mise. 
La puciele s'est ademise 
De mètre ses dras en conroi. 
Pour conduire devant le roi 
Le prent Gérars par le main destre. 
Et tous ses linages Tadestre. 
Ensi s'en va par mi le sale; 
N'i a nul qui outre ne sale 
Pour li véoir sans arester. 
Et Gérars commenche à canter 
A clere vois haut et seri : 

Ki ameroit tel dame k chi. 
Il o'aroit mie mesooiai. 

Li rois li dist : « Che n'aroit mon, 



Chemin où peut passer un char. 
Ms. 7498^ Vxa. 

Si oa «erdicr ti t'atoram. 
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Jou méisme le vous tiesmon, 
Cainc mais ne vi nule tant biele. » 
Atant li rois le conte apiele 
Qui tint Nevers et le conté ', 
Puis a, oiant tous, raconte 
La gageure qui fu faite. 
Quant la paroUe fu retraite, 
Oiant la court, et racontée, 
Quant Euriaus ot escoutee 
La paroUe, si dist : « Amis, 
Li quens ki a envers vous mis, 
A sa terre par droit perdue.» 
Lisiars n'ot pas esperdue 
La chière, ains est passes avant ; 
Au roi dist : « Sire, je me vant 
Que j'oi de li ma volenté ; 
Et vés me chi entalenté 
Que maintenant le prouverai 
Par ensaignes que nommerai.» 
Li rois a dit : « Noumés-les dont. » 
Euriaus fu dou roi selonc^. 
Si Tesgarda en mi la chière. 
« Par foi, sire, dist li trechière, 
Desour sa destre mamelete 
A une biele viole te. 



« Ms. 7498'. Var. 

Qui tint ForoU et la conte. 

* Euriaus fut k côté du roi, secundum regtm. 
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Et si me dist, quanta li gui % 
Si que certains et fins en sui, 
Que Gérars li biaus, ses amis, 
Ot tes couvens envers li mis 
Que se nus, fors il, le sa voit 
Que ses bons de li fais aroit. 
Dite vous ai la vraie ensaigne. « 
Quant Euriaus Tôt, si se saigne ; 
Que toute devint esmarie : 
« Ha ! fait-ele, sainte Marie I 
Con chi a laide trahison ! 
Comment et par quel ochoison 
Le sot-il, quant aine ne le seut, 
Se li vrais cors Diu me consent, 
Par moi fors que suel mes amis ? » 
Gérars Pot, à poi n'est remis ^ 
De duel et de courouc et d'ire : 
« Par foi, ne vous valt escondire ^ ; 
Que les ensaignes bien connois : 
Escondis n'i vaut pas .ij. nois.; 
Que terre tolue m'avés ; 
Mais tel loier con vous devés 
Avoir, aurez prochainement. 
Or tost, montes isnielement. » 
Celé monte, plus n'i demeure 



' Quand je couchai avec elle. 

* Ce vers n'est pas dans le Ms. jigS^. 

^ Ce vers n'est pas dans le Ms. 749^^. 



U ROH\N 

Ki vofsîst .j. coutiel smieure 

Avoir el cuer el plus parfont. 

Tous li barnages de duel font, 

Pour la pitié em pleurent maint ; 

EtLisiars joious remaint, 

Ki conquis a par fauseté 

Nevers et toute la conté ; 

Et li rois l^n a lues saisi; 

Tenir le puet, or est ainsi ; 

Mais encor ert li drois séus 

Et ert à court ramentéus 

Si que le sara li barnages. 

A Gérart vint tous ses linages, 

Puis li ont dit : « Que volés faire ? 

Faites la desloiaus desiaire. » 

« Signor, che distGerars, laissiés ; 

Par amors, or vous en taisiés ; 

Que j ou en ferai tel justiche 

Qui estera à ma devise. » 

Lors monte, n'est plus arestés, 

A Euriaut a dit : « Montés. » 

Celé monte, plus n'i areste, 

Ki enbronchie tint la teste ; 

Et li linages Gérart monte. 

Et sont venu devant le conte, 

Si dient c'avoec lui iront 

Et en tous lius le serviront. 

« Signor, fait-il, nus n'i venra. 

Ne l'aventure ne verra 

Qui moi et li est à venir. » 
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(». 1014.) 

Âdont ne se poreni tenir ■ 
De plourer li chevalier tuît. 
Âtant s'en lornent sans déduit 
Gérars etËuriaus ensamble, 
Puis ont tant erre, che me samble, 
Qu'il vinrent en une foriest. 
Gérars lî biaus sans nul arest 
Descent desous .j • feu ^ niolt haut, 
Puis a mise jus Euriaut, 
Ki à tort estoit encoupée. * 
Gérars trait dou fuerre l'espée, 
Euriaut prent, à soi le tire, 
Puis dist : « Vés ci vostre martyre. 
Honnis sui par vostre folie. » 
Coi qu'il ensi le contralie, 
Celé garde, et voit .j. serpent 
A bien près de li .j • arpent ; 
Et si vous di tout sans faillir 
Fu et flambe faisoit saillir 
Par la geule, et venoit vers eus; 
Gros et rouges avoit les eus, 
Grant queue avoit recercelée, 
Longhe et aguë, fourcelée. 
Euriaus dist : « Sire, roerchi ! 



• • 



■ Ce ven n'est pas dans le Ms. 7i{98^, et le suivant y est 
ainsi conçu : 

De pleurer li chevalier Uïr. 

' Hêtre, lat.yii^itf. 
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(w. io3S> 

Pour Diu, fiiiés-vous-ent de chi, 
Que je voi venir .j. dyable; 
Vérités est, n'est mie fkble. 
Mors estes, se ne vos gardés. » 
Âtant Gérars s'est regardés, 
Et voit le grant serpent venir : 
Comment k'il li doie avenir. 
Ne laira que encontre n'aille. 
Et qu'à l'espée ne TasaiUe. 
Âtant a Euriaut laîssié. 
Et la beste s'est eslaissié, 
Seure li court ; che m'est avis, 
Lanchier le cuide en mi le vis ; 
Mais Gérars son mantel li ploie. 
Li serpens son cop i emploie. 
Tout le bruUe et art et esprent ; 
Et Gérars son branc d'achier prenf , 
Au serpent le lanche en la goide, 
Dusques à le crois ens li coule; 
Le cuer li a en .ij. tranchié. 
Devant lui l'a mort trébuchié ' , 
Puis a à soi son branc retrait,. 
A l'ierbe vert l'essue et tert. 

Dont s'apensa en son corage 
A loi d'ensaignié et de sage : 
« Hé ! Dex ! dist-il, que porai faire ? 
Comment porai-jou riens mesfaire 



Ce vers et le précèdent ne sont pas dans le Ms. 759S. 
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(w. todS.) 

Cheli qui de mort m'a gari ? 
Ne sai, tout m'en truis esmari ; 
Mais namporquant je prouverai, 
Si que raison i trouverai, 
Que vers moi doit estre tensée; 
Que orains tenoie entesée 
M'espée pour prendre sa teste, 
Et quant vit venir celé beste 
Lors me dist que je me gardaise; 
Et à nul fuer je ne quidaise 
K'il eut femme en tout le monde. 
Tant com il dure à la réonde, 
Qui devant lui sa mort véist 
Et chelui méisme desist 
Qui à morir Téust vouée 
Rien dont sa vie fust salvée. 
Geste a bien sa mort respitié. 
Et s'ai de li molt grant pitié 
Quant seule le lais en cest bois. 
Fel soie se je plus li bois * ; 
Mais tout adi^ m'amour aura. 
Ne jà nus, fors moi, n'cl saura ^. 
Chi le lairai sans plus mesfaire. 
Diex, qui ensi le puet bien faire. 
Le consaut ! qu'eïe ara or mais 



' Si désormais je la baise. Boisier pour baiser se dit en- 
core en Picardie. Le Ms. 7696 porte : Sejou Vi lais. 
* Ce vers et le prëc^dent ne sont pas dans le Ms. 7498'. 



58 ROMAN 

{w. 1090.) 

Assés et paianes et esmais ! » 

Lors li a dit : « Biele Ëuriaut, 

Diex li Pères, ki maint en haut, 

Vous doinst de ses biens ! Je vous lais. » 

Atant s'en tourne à grans eslais, 

Et Euriaus remaint dolente, 

Qui de plourer pas ne s'alente ; 

Ses caviaus trait, ses mains detort : 

« Lasse ! fait-elle, k con grant tort 

S'est mes amis de moi partis ! 

Se mes cuers fust en .ij. partis 

Molt fusse de bonne éure née. 

Bien sai que ceste destinée 

Me fu vouée de piecha. » 

A ses mains son vis depiecha. 

Et son bliaut ront et descire ; 

Plus devint jaune que n'est cire ; 

Se morte fust, che li fust bieL 

Lors cbiet pasmée sous l'aubiel ■ ; 

Tant par se débat et estrive 

Que miaujL semble morte que vive^; 

Pâle li devint sa chars blanche. 

Là où gisoit en tel samblanche 

Vint cevauchant li dus de Miès, 



> Le saule encore appelé aubUr ^ dans le Beirj et le 
Beaujolois. 

» M«. 7595. Var. 

MieU amoit la mort qu'ettrc TÎve. 



DE LA VIOLETTE. 69 

...4.) 

Od lui .XX. chevaliers et mes 
Qui de Saint-Jaque repairoieot, 
Et virent les dras qui paroient 
Que la puciele avoit vestus. 
. J. poi s'est li dus arestus, 
Voit la dame, voit le serpent 
Qui avoit si grant le carpent >, 
Et d'autre part le paldroi ; 
Lors pensa et fîi en esfroi 
Que li serpeiis éust occise 
Cheli qui là gist en tel guise ; 
Mais il ne set en quel manière 
Occise estoit la beste (ière^. 

Li dus ses chevaliers apiele : 
« Signour, fait-il , ceste puciele 
Est morte par cest anemi. 
Liu avoit mis à son ami 3, 
Si cuic bien qu'ele Patendoit. » 
Coi que li dus si entendoit 
De pasmison celé revint, 



* La charpente. Renard, dist Hermeline, j'ai grand'peur 
pour votre carcasse : 

Renaît, falt-el, bian très dos tire, 
Grant p^rai d« yroêeharpmt. 

{Lt Roman du ReHort,' Unaelj p. a85| vers 7632.) 

* Ce vers, ainsi que le précèdent, ne sont pas dans le ma- 
nuscrit 749B'. 

^ Elle avoit donne rendez- vous à son ami. 



60 ROMAN 

(t. 1134.) 

A molt grant merveille li vint 

Quant el a tele gent véue ; 

Sa fâche tert et sa véue, 

Qui de ses larmes fu moillie, 

De la gent fu esmervillie. 

Quant li dus le voit sainne en vie 

De nule riens n'a tel envie 

Comme d'oïr et de savoir 

De s'aventure tout le voir. 

Lors descent, si Taraisona ; 

La puciele mot ne sona, 

Ains souspire, puis se repasme. 

Au revenir sa vie blasme, 

Que bien volsist qu'ele fust morte. 

Li dus bielement le conforte, 

Si li a dit : « Ma douche amie, 

Or me dites, ne vous poist mie. 

Pour coi vous menés tel dolour, 

Ki si vous fait pâle colour. » 

Gelé respont, au cief dépose ', 

Qui de duel faire ne repose : 

« Sire, pour Diu ! laissié-me ester : 

Péchiés vous fait chi arester. 

Je sui une foie esgarée, 

Essillie et mal éurée. 

Par moi n'en sarés plus ne mains ; 

Mais ki m'ocirroit k ses mains. 



* La tête baissée. 



DE LA VIOLETTE. 61 

(». ii6i.) 

n aroit molt bien esploitié. » 

Li dus Toi, s'en ot pitié ; 

Lors le regarde en mi le vis, 

Se li sambla et fu avis 

C'ainc mais ne vit si biele dame. 

Et dist que le prendra à femme, 

S'il n'en cuidoit estre blasmé 

Et de sa gent mesaamez > ; 

Que prendre le devroit uns rois ; 

Car il pert bien à ses conrois 

Qu'ele est née de haute gent. 

Lors Paimme, et prent à couvoitier, 

Et dist k'il s'i velt acointier. 

Si li a tout maintenant dit : 

« Or tost montés sans contredit, 

Si en venrés en ma contrée. 

Liés sui quant vous ai encontrée. 

C'a femme vous voel espouser. 

De chou ne vous doit pas peser. 

Que grans hounours vous en venra : 

Sachiés au jour que cha venra 

Serés duchoise de ma part. » 

Euriaus l'ot, à poi ne part 

De duel et de courouc et d'ire; 

Au duc a commenchié à dire : 

« Avoi ! Sire, che ne puet estre. 



■ Ce vers ainsi que le précèdent ne sont pas dans le ma- 
nuscrit 7595. 
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62 ROMAN 

Je vous pleyis de ma main désire 
Que se tous saviés mon afaire, 
Anchois me feriiés desfaire, 
Enfouir ou ardoir en fîi ; 
C'ainc si desloiaus rien ne fu 
Comme jou ai lonc tans esté. 
Il ot âij. ans > en cest esté 
Que je devine femme légière, 
Et sui apielée Ligiëre, 
Et sui fille à .j. caretier, 
Encor servi d'autre mestier, 
Car .j. larron fossier sivoie 
Qui de vair ^j de gris et de soie 



■ Le Ms. 749^' porte .y. anz. 

* Fourrure qui, selon M. de Roquefort (Glossaire de 
la langue romane j tome II ^ p. 680y col. a), ëtoit de cou- 
leur grise blanche mêlée. EUe étoit très prisée dans le 
moyen âge, et se tiroit de la Russie. En effet, Alexandre 
de Bernay, dit de Parisy s'exprime ainsi en parlant de Phi- 
lippe, roi de Macédoine : 

Cil iert privés de U (Olymput) d ne t'i c«loit nie, 

Qui pur armes queroit pri« de chevalerie. 

Et li donnoit biax cheTaus d' Arrabe et mulet de Snrie, 

Et riches palefrois et destriers de Hongrie, 

Et siglaiDDS d'Espaifne et soie d'Aumarie 

Et cendaus de Tyres et le 9air de Aoiiine, 

Dyapres d'Anthjoche , samis de Romenie, 

Les chainses d' Alemaigne qu'ele aToit en baillie. 

(L'Esioire étAlixandre. Ms. du fonds de Cangé, n* 1 1 bis^ 
fol. a, V| col. 1, vers 8.) 



DE LA VIOLETTE. 63 

i»oo.) ^ 

Me vestoit k'il aloit enblaots 
Et il m'amoit, au mien samblant, 
Plus que nule autre créature ; 
Tant quUl avint par aventure 
Que ceste robe que j'ai chi 
Embla l'autre soir à Couchi^. 
Porsivi fumes longhement 
Tant que par .j • espiement ^ 
Fu pris et je sui eschapee, 
Ki bien déusse estre encoupée. 
N'avés de tel femme roestier. 
Recommenchier voel mon mestier. » 
Li dus respont : « Par saint Sicaut ! 
De quanqu'avés fait ne me caut; 
Mais dès or mais vous en tenés. » 



■ Voyez note 2, page a3y du Roman du comte de Poitiers. 
On retrouve encore le mot Jbssier dans le conte ele FEm- 
pereri qui garda sa chastéi par moult temptacionSy par 
Gautier de Coinsi : 

Fr^, bien futtet fox dus , 
Qaant ▼<>• c^aas la heritagaitet, 
Et qant mon bel neToa lÏTraitet 
A tel ribande/MSMTt. 

(Nouveau Recueil de Fabliaux et Contes inédits^ etc. A 
Paris, chez Chasseriau, m dcccxxiiI| in-S^*, tome II, 
p. 53, vers i6440 

* Coucj, ville de l'ancien Vermandois^ actuellement 
chef-lieu de canton dans le département de l'Aisne, dans 
l'arrondissement et â cinq lieues de Laon. 

^ Action d'ëpier. 



64 ROMAN 

(v. laiS.) 

Celé responl : a Vous maintenés 
ParoUe de molt grant huiseuse. 
Trop me seroit chose greveuse 
A laissier chou que j'ai apris. 
Grant folie avés entrepris, 
Qui cuidiés par vostre paroUe 
Faire que jou ne soie foie. » 
Li dus Toi, grant duel en ot ; 
Quant plus escondire li ot, 
Plus en atise et plus esprent. 
Le puciele par le main prent, 
Puis li a dit : « Dame, montés. 
Ne valt riens quanque m'acontés. « 
Celé tint enbronchié le vis ; 
Mais volentiers, ou à envis, 
Le fait monter li dus de Miès; 
Vont s'ent, que ne demeurent mes. 
Et Euriaus souspire et pleure, 
Et moût maudit que vit Péure 
Qu'ele onques de mère fust née. 
Moût a grant deleur démenée; 
Et moût se maudit et dévuere >. 
Li chevalier en icele eure 



* Ce vers et les trois qui le procèdent ne sont pas dans 
Ms. 75o5. 



le Ms. jSgS. 



Quant fo U noite tretpais^ 

Et la court fa ras^ur^, 

LÀ roit Priant fitt duel ettraigne 



DE LA VIOLETTE. 65 

a3t.) 

Viennent au duc, el si li dient, 
Et durement li contredient, 
Que jà à femme n*el prendroit ; 
Qu'ele n'est pas de son endroit, 
Âins est une esgarée foie. 
Chascuns le blasme de parole, 
Et dient qu'il est esbahis ; 
Que il en a par le pais 
D'aussi bieles et de millors. 
Laist aler celé foie aillors ; 
Que il li guerroient amie. 
Aussi biele, n'i faurra mie. 
cLaissié m'ester,» che dist li dus. 
Tant s'est dou parler desfendus * 
Que il en laissent le parler. 
Si entendirent al aler. 
Et li dus Euriaut regarde; 
Et com il plus s'en donne garde, 
Plus l'aimme et li Tient à talant. 
Et l'a aimé tant en alant, 
Que il est le jour petit d'eure 



Si qut tout 1« MM part et change 
Et ai angonatoiiieinent ploure , 
8i — ouoditat m dtmirt, 

(Romande Troies. Ms. jSgS, fol. cxxxvi, col. i , i«, y. i a .) 

Les Italiens se serveot encore du verbe disiruggere dans 
le sens de dévorer^ ronger, miner, pris au figure'. 

' Ce vers ainsi que le prece'denl ne sont pas dans le ma- 

oascrit749d^- 
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70 ROMAN 

Quant de chou se yelt entremetre. 
M'i a fors c^à la voie mètre ; 
Que Gérars s'est bien desconnus* 
« Atant s'en vait les saus menus 
Vers Nevers, tout son atour lait. 
Gel matin plut, si fist molt lait ; 
Si fu Gérars molt bien emplus. 
Et encor li fu de chou plus 
K'il aloit à pie, sans cheval. 
Tant a aie et plain et yal 
Qu'à la cité de Nevers vint. 
Borgois l'esgardent plus de vint 
Qui disoient tout en oiant : 
« Gis jougleres vient por noiant ; 
Quar toute jor poroit chanter 
Anchois c'on l'alast escouter. 
Toute est mais la gens esperdue 
Pour Euriaut qui est perdue 



entre les antres dëlictacions molt se delietoit à oyr lisre et 
recorder les hjstoires des preux passe's. Bon clerc estoit 
et bien entendent jeuz de herpe et d'autres instrumeoA. 
De chanter, de dancer, et de dedujt de boys et rivière en 
Taaige de .xiiij. ans sçavoit tant que gentil homme doit 
sçavoir. • — Fol. a, r®, ligne ii, et ëdit. de Paris, Ant. 
Couteau pour Fr. Regnault, iSaS, in-fol.| fol. i^ v<*| col. a, 
ligne ag. Nous avons vu plus haut, page 1 1 , vers 17$, que 
Gérard 

Ettoit li miels cantant 

Qai onquM met fut! à son Uni. 



DE LA VIOLETTE. 

I;..) 

£t pour Gérart no damoisiel. 
Son de note, ne cri d'oisiel 
N'iérent mais chaiens chier tenu. 
PoTremeut serons Bostenu 
PtrLifliart cel irahitour. > 
Atant Gérars va vers la tour <, 
Ki les bourgois bien entendi. 
A la porte tant atendi 
Cuns chevaliers ens l'apiela 
Qui par la court traiant ala. 
En la sale le mainne amont, 
El de Tieler le semont ; 
Hais Gérars, qui estoit moilliés 
Et d'aler à pié traTilliés, 
Dïst : « Sire, bien soufierroie, 
EtTolentiers m'escauferoîe, 
Puis chanteroie aprîès mangier. ■ 

■ Or sont malfé en vo dangîer, 
Dist Lisiars, et en vo Teste. > 
Quant Gérars Tôt, pas ne s'aresle, 
Ains saut sus, la viele atempre : 

■ Hé ! las I fait-il, je vieng molt tempre, 
Quant ma viele m'estuet traire ! 

Or puis-jou bien por voir retraire 
Que jougleres mal mcstier a ; 
Que quant plus froit et mesaise a, 
Tant Je semonton plus souvent 



■ C« vert n'e*t pus dau le Ms. 74g8'- 



72 ROMAN 

(t. iJ9S.) 

De chanter et séir au vent. 
Faire m'estuet quant Pai enipris, 
Chou dont je ne suis mie apris, 
Chanter et vieler ensamble. » 
Lors commencha, si com moi samble, 
Con chil qui molt estoit sénés, 
.J. ver de Guillaume au court nés, 
A clere vois et à douch son : 

Grans fu la cours en la sale à Loon ; 
Mult ot as tables oiseax et venoison. 
Ki ke mangast le char ne le poisson, 
Onques Guillaume n'en passa le menton, 
Ains manga tourte et but aige a foison ; 
Mult s'en merveillent cil chevalier baron '. 
Quant ont bu et mengie à foison, 
Les napes ostent escuier et garçon. 
Li quens Guillaume mist le roi à raison 
« Qu'as em pense, dist-il, le fil Kallon? 
Secorras moi vers la geste Mabon *? 



■ Ce vers n'est dans aucun des deux Mss. du Roman de 
la P^ioUtte, et ne se trouve que dans le Ms. GqSS dont 
nous parlerons plus loin. 

* Le Ms. 7595 porte: /a gîeste Noiron, expression quel- 
quefois employée par les trouverres des romans du cycle 
carlovingien pour désigner les infidèles : 

J« croi qu'il «et noaTÎelet de la gêsu Noiron. 

( Roman de Beuves de Commarchis , Ms. de l'Arsenal , 
in-fol. B.L. F. n» 175, fol. 180, r"., col. 4, v. 10.) 

Ce mot Noiron désignoit un des dieux des païens, 



DE LA VIOLETTE. 73 

Jà denst estre li olz à Carrion ' . » 
Et dîst li rois : « Nous en consilleron, 
Et le matin savoir le vous feron 
Ma volonté, se je irai on non. • 
Guillaume l'ot, si taint comme charbon, 
De mautalent a fronci le grignon * : 
« Comment djable ! dist-il, si plaideron. 
Chou est la fable dou Ter et dou Mouton '. 



comme le prouvent ces deux vers du Roman étAgolant, 
Les infidèles parlent : 

Perda «too Jnpiler «l Soiron 
Et tôt Ut Diex en cui not croion. 

(Imman. Bekker, Der Roman von Fierabras Provenzalisch. 
Berlin, bei G. Reimer, 1829, in-4®, p. 175, col. 2.) 

' Ce vers n'est dans aucun des deux Mss. du Roman de 
la Fiolette. 

' Grignon : moustache. Bas Lit. granus, greno, roman 
d'oc grinho. Ce vers ne se trouve que dans le Ms. 6985. 
Les deux prëcëdens ne sont pas dans le Ms. 7595, et l'un 
d'eux est ainsi conçu dans le Ms. 7498' : 

6olIUttin« l'ot, ta en ot |^nt maritoo. 

' Nous ne connoissons paâ cette fable, à moins qu'elle ne 
ioit autre chose <{ne la fable du Loup et de l'Agneau , qui 
a éxé mise en vers anglo-normands, au xii* siècle, par 
Marie de France, et qui a fourni des allusions à plusieurs 
romanciers du mojen âge, entr'autres à Alexandre de 
Berna j, dît de Paris (Roman c^Athis et Prophilias, Ms. du 
fonds de Cange, n*^ 78, fol. i46, r<*, col. 1.), et à l'auteur 
anonyme do Roman de Flore et Blanche^FUur. (Ms. du 
fonds de Saint-Germain, n*|f83o, ibl. 20S, fj col. 3.) 



J 



T4 ROMAN 

Mult a à faire qui pleiâsier yeit féloa ' . » 

Il s'abaissa^ si a pris .j. baston. 

Puis dist au roi : « Vostre fie vous rendrouy 

N'en tendrai mais valissant .j. bouton, 

Ne Tos amis ne serai ne vos horo. 

Et si venrés od nous, voelliés ou non *. • 

Ensi lor dist vers ^ dusch*à quatre 
Pour îaus solachier et esbatre ; 
Et lî quens fist mètre les tables, 
Et les yiandes delitables 
Furent aportées au dois. 
Ains Gérars n'i toucha les dois 
A viande qui i venist; 
Autressi bien li couvenist 
Son chief hurter à la paroit. 
Au servir à table paroit 
Que la cours estoit molt herbaude4; 
Et la vielle, qui molt fu baude, 
Gondrée manga od le conte; 
Et si li reprueve et aconte 



■ Ce vers ne se trouve que dans le Ms. 69^5. 

* Ce couplet se trouve dans le Roman de Guillaume 
le marchis au cort nés , Ms. de la Bibliothèque Royale, 
n^ 6985, fol. 201, r®, col. 3, v. 22 ; il a déjà ëtë imprime, 
mais avec quelques omissions, dans la préface du Roman 
de Berthe aux grands pieds y p. xxvij, où il est dit par er- 
reur que Gérard le chanta devant le duc de Metz. 

^ Il faut cfvidemment entendre quatre versets ou eoupltts. 

^ Déserte , abandonnée. 



DE LA VIOLETTE. 75 

Que par li ot-il gaegnié 
La terre dont a engignié 
Sa damoisiele et son signour, 
Et li avoit tolu s^onnour 
Sans chou que mesfait ne Pavoit. 
Lisiars, ki très bien savoit 
Qu'ele li disoit vérité, 
Li jure sour sa loiauté 
Qu'ele puet bien de fi savoir 
Que tout est sien, terre et avoir ; 
« Que par vous ai conquis Nevers \ 
Car autrement tornast li vers 
Se vous ne m'éussiés aidié. 
Perdu eusse, au mien quidié, 
Cainc de la puciele n'oi part : 
Dont à poi li cuers ne me part 
Quant je n*oi de li mon voloir ; 
Mais je l'ai mise en noncaloir 
Quant la terre ai et la conté. » 
Gérars, qui bien Ta escouté, 
Cà autre chose n'entendoit, 
Lisiars, qui ne se gardoit 
Que Gérars i presist escout ; 
Mais je doue que il ne li coût 
Ces paroles que il retrait. 
Gérars vers sa viele trait % 



' M."*. 749»^. Var. 

Cfl«rart vert l« vielle «e trait. 



76 ROMAN 

Qui le conte a bien entendu ; 
A le court n'a plus atendu, 
Ains a les degrés avalés ; 
Sans congié prendre en est aies 
De le cité par mi la porte, 
£t sa viele à son col porte. 
Tant durement se resjoî 
De chou que il avoit oï, 
Conques ne fîna de troter 
Sans séir et sans arester, 
Si revint à la Marche arrière. 
Molt fu rechus à lie chière ; 
Que lî jouglere encontre saut, 
Ki li dist : « Sire, Dex vous saut ! 
Comment vous estes contenus, 
Qui si tost estes revenus? » 
Dist Gérars : € N'el sarés pas ore •, 
Espoir vous le sarés encore. » 
Atant s'asient au souper; 
N'i orent compaignon ne per 
Fors que aus trois tout seulement. 
Apriès souper molt liement 
S'en vont dormir et reposer. 
Gérars ne fma de penser. 
Toute la nuit torne et retorne. 
Au main s'appareille et atorne, 
Et li ostes sa sele met, 
Qui de lui servir s'entremet. 
Gérars monte, le congié prent. 
De la vile ist, sa voie emprent ; 



DE lA VIOLETTE. 77 

(v. fSoi.) 

Mais de chou fu molt esbahis 
Que il ne set en quel pais 
S'amie querre ne cerkier. 
Molt bien poroit de Teskiekier > 
Les poins de sa dolour doubler. 
D'ire et de duel prist à trambler, 
Lisiart manache souvent, 
Et dist s'encore ne li vent 
Sa trahison et son renart, 
Fel soit li rois, se il ne l'art. 
Se il puet s'amie trouver, 
Cors à cors li voira prouver 
K'il a ovré comme trahitres. 
Atant s'en va pensis et tristres. 

Gérars par mi Borgoigne quiert, 
A chiaus qu'il encontre requiert 
d'Euriaut s'amie nouvieles. 
S'il queroit Parys à Nivieles, 
Che seroit bien queste grevaine, 
Aussi est chou parolle vainne. 
Quant nouviele n'en puet oïr, 
De rien ne se puet esjoïr. 
Ensi toute j or cevalcha, 
Tant qu'encontre .j . vespre veut a 
. J. chastel sour une rivière. 



> n poorroît bien avec sa douleur doubler les cases de 
Tcchiquier. 



78 ROMAN 

Lors H sambla et fu avière ■ 

Quant ot coiâi la fremeté, 

Et il le YÎt si gartté, 

Que li chastiaus de guerre fu ; 

Que le pais rit ars en fu 

Tout en tour le chastiel .ij. liues^ 

Et voit .ij. hommes sor «ij. rues. 

Tous armés, les hiaumes lachiés, 

Et ont les brans forbis sachiés 

Touz nuz sur le pont du chastel *, 

Et ont les escus en jantel ^ 

■ Il lui (ut avis. 

Sif^or, fait-il, dÀ» ore mm 
Me doit-il bien ettre aritàrê 
Que TOUS n'ftTes de moi que faire. 

(^Romande JYoies.Mi.jSgSf fol. cxuii, i^^col. i, v. 4*0 
* Ce vers et le suivant ne se trouvent c[ue dans le 

Ms. 7498^ 

^ Et ils ont leurs ecus au bras (littéralement, sur le re- 

i^ers de la main ). Yojez le Supplément au glossaire de 

Du Cange, par D. Gffpentier, au mot Cbautellus. 

Li bers monta fiera et mautalenlu, 
L'etca au col, en eanul l'a awii. 

( Li Romans de Garin leLoherain. Tome I, Paris, Teche- 
ner, i833, in-12, p. 168, v. 9.) 
De là vient le verbe enchanteller. 

Bauduins fu armes tor le Tair de castele, 
L'escu par let enarmet devant loi encftanle^. 

(^Roman de Guiteehin de Saissoigne. Ms^ de TArseiial, 
în-fol. 6. L. F. u^ iySf fol. ^43, r^, col. i, v. f 8.) 



DE LA VIOLETTE. 79 

>. .53:.) 

Aussi com yolsissent combatre. 
Aprîès les .ij. en vinrent quatre, 
Qui furent sans cheval, à pie; 
Li troi tenoient trois espié, 
Li quars une hace enmolue. 
Gérars vint vers iaus, s'es salue, 
Puis lor requiert et prie hostel. 
Cil respondent : € Vous Tarés tel 
Com nous faire le vous porons ; 
Mais jà de vous nul gré n'arons, 
Que nous vivons à grant meschief : 
Chascuns a grant paour dou chief, 
Et nos chastiaus est si destrois 
Qu'il a passé ans plus de trois 
Que ne queillimes blé à champ ; 
Et sachiés bien que nul escamp > 
Ne querons de vous hebregier ; 
Que ne samblés mie bregier. » 
c Grans merchis, » Gérars li responl. 
L'aige passèrent, et le pont 
Ont levé li quatre sergant. 
Li doi chevalier vont avant 
Qui Gérart mainnent el dongon ; 
N'avoit si biel dusch'à Dygon». 
Li sergant prendent son cheval, 
S'el mainnent en Testable aval, 



' Echappatoire. 
* DijoD. 
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Puis se li ont osté le frain, 
Si li donent .j. pou de fain, 
Qu'il n'i ol orge ne avainne. 
N'est pas bons à sainnier de vainne 
Gérars, quant vit l'os tel si porre *. 
Séir le font desor .j. cofre * 
Li chevalier, puis ont ostées 
Les armes k'il ont tant portées 
Que prises sont et ruellies. 
Quant il les orent despoullies 
Robes quierent qui sont desroutes. 
Atant vinrent lalens .ij. routes 
De chevaliers maigres et pailes ; 
N'estoient pas viestu de pailes ^, 

■ Vojez une note curieuse sur Tusage de se faire sai- 
gner, pendant le roojen âge, dans les Poésies de Marie 
de France^ Tome I, p. 127, note (1). 

' On s'assejoit aussi ordinairement, dans les xii* et xin* 
siècles, sur des lits et des tapis. Vojez ci-devant , p. 38, 
T. 718; \e Lai {TEliduCy v. 298^ le Lai de Graelenif v. Sg; 
le Lai de fEspine, v. 176; les Fabliaux et Contes de Le 
Grand d'Aussy, édition de Paris, Eugène Onfroj, in-8*, 
tome I| p. gif tome II, p. 208 ; l'Histoire de Saint Louis 
par Jehan sire de Joinville, édition du Louvre, 1761, 
p. i4; le Ronumd^Athis et ProphiliaSj Ms. 6987, fol. 160, 
v^, col. 2, V. 1 ; le Roman des aventures de FreguSf 
Ms. 7695, fol. ccccLxviii, r", col. 1, v. i^ Les Chroniques 
de France f Ms. de l'Arsenal, B. L. F. in-fol. n* a83, 
fol. ccc.vij, v*^, col. a, ligne 19; etc.^ etc. 

^ Ce vers n'est pas dans le Ms. 7498'. 
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Ne de samis ne de cendaus ; 

Povre alour avoit chascuns d'iaus. 

ÂYoec iaus vint une puciele 

Qui molt fu avenans et biele ; 

Mais de juner fu si atainte 

Que la fâche ot et pale et tain te y 

Et, se li estoires ne ment, 

Vestu ot povre garnement, 

•J. cainse blanc, vies, descousu; 

Et si avoit çaint «j. tissu 

Dont la bouclete et li morgant > 

N^estoient mie fait d'argant, 

Ainz estoit d^archal^ ou d'y voire : 

Très bien péust-on aperchoivre ^ 

Qu'ele n'est mie grant ricesse. 

Gérars encontre li se dreche 

Comme preus et comme ensaigniés : 

« Madame, fait-il, bien vigniés.» 

Et la puciele li respont : 

« Sire, cil Dex qui fist le mont. 

Il vous envoit hounor et bien I 

Que chi n'en trouverés-vous rien : 

Que de rien faire n'el savons ; 



* Oa mordant , qu'on lit dans le Ms. 749B', et qui si- 
gnifie également ardillon. 

* Laiton, grec ÔpitxoXxo^. On dit encore fil d'archal. 
^ Ms. 7498^ Var. 

Aiot estoient d'orchal ou de mire -. 
Très bien pooil-uo apercnirre. 

6 
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(t. tSoo) 

Et pour chou plus grant duel avons 
Quant uns preudom chà dedens vient. 
Plus dolant estre nous convient 
Que ne l'ai de coi honnorer 
Quant il velt chaiens demourer > . 
Namporquant «viij. jors a passés 
Que ne fu mais si asasés 
De viande nostre chastiaus; 
Que j'ai «v. pains et .iij. gastiaus, 
.lij. pertris et quatre pleviers* 
Que ne donroie pour Peviers ^, 
Et plain .j. barisiel de vin. 
N'a chaiens, je vous adevin 4, 
Plus garison, se Dex me saut } 
S'a tendons à demain l'assaut 
D'une gent molt laide et molt orde. 
Vers aus ne puis trouver acorde, 
Se jou lor signor ne voel prendre ; 
Mais anchois me lairoie pendre, 
Que trop par est lais et crueus. 
Aine ne véistes de vos eus 
Millour chevalier de sa main. 
Mandé m'a l'assaut à demain, 

' Ce vers ainsi cpie les cinq prëce'dento ne se trouvent 
pas dans le Ms. 7498^. 
» Pluviers. 

3 Pithiviers, suivant M. Paris. Vojez li Romans de Go» 
rin le Loherain^ tome 1 , p. 5o, note I, et p. i33, note I. 

4 Je vous avertis. 
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Toute ma terre a essillie, 

Et si m'a itant avilliq. 

Trois frères m'a mort et mon père : 

8i est bien raisons k'il i père 

Â moi que je soie dolente. 

Cuidiés-vous que il m'atalente 

De prendre chelui à mari 

Qui si m'a fait le cuer mari ? 

Nenil, que jou aroie tort.» 

Âdonques pleure, ses mains tort, 

Et souspire par mainte fois : 

« Lasse ! com petit de defois, 

Fait-elle, arai vers Fanemi ; 

Que je n'ai mais si bon ami 

Qui envers lui s'osast combatre 1 

Hé ! Dex ! verrai-jou jà abatre 

Son orguel ne sa félonnie ! 

Mais ne tenés a vilonnie. 

Pour Diu ! biau sire, se je plour. 

Que j'ai assés painne et dolour ; 

Mais je lairai le duel ester, 

Pour vous me voirai conforter, 

Puiske hebregiés estes chi. » 

€ Damoisiele, vostre merchi, 

Dist Gérars, et Dex li vrais pères 

Vous soit aidière et confortère ! 

Mais pour la pité Diu, amie. 

Or me dites, ne vous poist mie. 

Se li chevaliers corageus, 

Qui tant est fiers et outrageus. 



I 
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(*. i653.) 

Volroit vers vous bataille em prendre; 

Sachiés de fi que pour desfendre 

I meleroie le mien cors, 

Et par si soit fais li recors 

S'il me puet occirre et conquerre, 

Que vous et toute vostre terre 

Serés à son commandement ; 

Et se le conquier ensement, 

Les outrages et les mesfais 

Qu'il vous a porchaciez et fais, 

Vous amendast à ma devise, 

Fors des occis : en nule guise 

Ne pueent cil estre rendu . » 

La damoisiele a respondu : 

o Par Diu, Sire, il ne me quiert el ; 

Mais je redouc tant le cruel 

Que je ne m'en os entremetre ; 

Mais Dex vous mire le prametre 

Et le confort que fait m'avés ! » 

Âtant s'est en estant levés 

Uns chevaliers de grant éage, 

C'on tenoit à preudomme et sage : 

a Dame, fait-il, merchiiés l'ent,. 

Et faites très tout son talent, 

Se li otriiés le bataille ; 

Que je croi molt bien sans faille 

Que par lui esserons ' délivre. » 

A icest mot son gant li livre 



' Nous serons. 
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La puciele, et Gérars le prenl. 

De la joie la gent s'esprent « , 

Tout sont de la parolle lié. 

Le souper ont apparillié ; 

Gel tant que il orent eu 

Ont à grant joie recéu'. 

Apriès souper assés villièrenl ^, 

Et puis lor lis apparillièrent. 

Gil se coukent qui dormir durent ; 

Li autre villièrent et burent 

Qui gaitier celé nuit dévoient 4 

Dusch'al demain que le jour voient. 

Dont corne li gaite le jour, 

Et il n^i font plus de séjour 

Ainz se lièvent hastivement, 

Et la puciele isnielement 

Fu vestue et apparillié, 

Qui molt fu matin esvillie ; 

Gelé nuit a petit dormi : 

Tant redoute son anemi 

Qu^elle ne pooit soumeillier. 

Par le chastiel li chevalier 



' Bis. 7596. Yar. 

D« U joM le gant emprent. 

* Ce vers et le pnfcédent ne sont pas dans le manus- 
crit 7695. 

^ Le Ms. 7498' porte vielUrent, 

4 Ces deux vers sont à la place Fun de Tautre dans le 
Bis. 7595. 
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Furent de paour esmari. 
Gérars ot molt le cuer mari 
Quant la puciele plourer voit. 
Cele, qui grant paour avoit, 
Vint au lit Gérarterramment; 
Si li a dit molt douchement : 
« Sire, bon jour vous doinst li Père 
Ki de la Virgene " fist sa mère, 
Et gart vo meabres et vo yie ! » 
La biele blonde, reschavie, 
S^asist sour Pesponde dou lit. 
Gérars ne pensoit à délit 
Fors que seulement à s^amie ; 
La puciele voit ki larmie, 
Au cuer molt durement li griève. 
Au plus tost que il puet se liève, 
Puissont aléa .j. moustier, 
Si oîrent le Diu mestier. 

Quant le serviche escouté orent, 
Au mur montent plus tost que porent, 
L'ost ont perchute et avisée 
Que il avoient devisée, 
Bien en i ot «iij. mil à armes, 
L'escu saisi par les enarmes^. 

■ Prononcez virjne pour la mesure dn vers. 

* • Ijcsenarmes^ qui se sont appelées plus tard les anses, 
se coraposoient de deux fortes bandes de cuir, cloutes sur 
le revers de Tëcu. La distance qui les séparoit équiyaloît à 
la longueur ordinaire de la partie du bras comprise entre 
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Vint li sires par devant tous, 
Qui molt estoit fel et estous, 
Une ensaigne de cendal porte > . 
Au pie dou pont, devant la porte, 
S'areste, et commenche à huchier 
K'il les fera tous detrenchier 
Se la puciele ne ii rendent ; 
Et quant cil del castiel Tentendent, 
Ne sevent que il puissent faire; 
Et dist Gérars : c De cest afaire 
Me laissiés ore convenir ; 
Que anchui verres avenir, 
Se Diu plais t, en cui je me ûe, 



la saignée et la paume de la main. Outre ces anses, le bou- 
clier ëtoit muni d'un baudrier de cuir, garni d'une boucle, 
cpi le tenoit suspendu au cou de Thomme de guerre^ lors- 
que celui-ci ne l'embrassoit pas au moyen des ennrmes. » 
(M. Lânglois bu Pont-db-L'Archb, note au Roman <U 
Rou, tome II, p. 275, note 5.) 

De ce mot vient le verbe renarmer, qui signifie remettre 
des enarmes aux écus : 

Qui donc TtfitI diAfean soo harnois «presler, 
Cet Mpée« foorhir, et cet haabert roller, 
Chaoeet et coaTertoret froier et etcurer, 
Cm elmet reburoir, ce» etcas rmarmtr^ 
Les fort de cet etpieU en fraUnes renhanter. 

{^ Roman de Guitechin de Saisioigne. Ms. de l'Arsenal, 
in-fol. B. L. F. n* 176, fol. a34, r*, col. f , v. 21 .) 

' Ms. 7595. Vae. 

Une enfâigne devant iaoi porte. 
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Que li vassaus ki vous desfie 
Se repentira del forfait 
R'il vous a porcachié et fait. 
Mais armes me faites prester ; 
Que je me voirai aprester. 
S'irai là fors à lui combatre. 
Se son orguel pooie abatre 
Tant qu^en pais vous laissast ester, 
Plus ne m'i volroie arester, 
Puis vous commanderoie à Diu ; 
Que trop avés félon faidiu » 
En lui, si com vous m'avés dit; 
Mais or n'i ait nul contredit, 
Ains me prestes armes nouvieles , 
Moi ne caut, ou laides ou bieles. 
Mais que fors soient et serrées. » 
Atant li a-on aportées 
Armes molt bieles et molt chières 
Qui fors estoient et légières. 
Les cauces maintenant li lacent, 
A fors coroies li atachent ; 
Uns espourons à or li cauche 
Uns damoisiaus desor sa cauche. 
S'ot auqueton et riche et frois, 
Ki tous estoit bendés d'orfrois. 
Puis vesti .j . hauberc treslis 



Ennemi jure. 
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Qui fil Tempérour Alis » ; 

Sour la cuirie vest la cote 

C'outre la mer fîst une Escote 

Rainse, ki fii mère Talas >• 

•J. hiaume ki avoit chierslas 

Li lâchent, ki fii Charlemainne ; 

Puis a chaint le sien branc demain ne, 

Que millour ne pooit avoir ; 

Et s'il vous plaisoit à savoir 

Con faitement si fii trouvés, 

Et comment il fii esprouvés ^, 

Dirai vous ent la vérité. 

Li rois de Baudas4 la cité 

Ot .j. neveu jouene tousel, 

Molt i avoit biel damoisel ; 



Alexandre-le-Grand. Alexandre de Berna j en parle 



Sm luubers fu forgies en l'Ule de Darier { 
Li pan sont k argent, la yentaille d'ormier, 
La maille ne crient Unce ne eop d'arbale»trier. 
Onqiies de m Taleur ne rit bons si lëgier. 

(L'Estoire <tjilLvandre, Ms. de la Bibliothèque Royale, 
fonds de Cangë, n® 1 1 bU^ fol. 4i v°, col. i, vers la ; ou 
fifs. dn même fonds, n® la, fol. 4 9 v% col. t, vers i3.) 

* Ce passage fait sans donte allusion à quelque tradition 
d^origioe grecque, car Talas ^ ou Taulaz ^ comme le 
porte le Ms. 7498^, nous paraît dériver de ToXotoioç» 
qu'Henri Estienne traduit par lanifex. 

^ Ce vers ne se trouve pas dans le Ms. 749B'. 

4 Bagdad. 
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La terre tint de Salemine ; 
Mais molt ot en lui ^ant haine 
Ses oncles, qui volsist sans faille 
QuUl fusl en auchune bataille 
Occis, puis si aroit sa terre. 
Par trahison le fist requerre 
•J. jour d'une bataille foire 
Encontre Esclamor de Baudaire > • 
D'unes fa uses armes Parma 
Li rois, ki molt petit Pâma ; 
D'un hauberc molt menu maillié 
D'estain trop bien apparillié. 
Ses hiaumes Ai de plonc forgiés ; 
Mais il estoit par lius vergiés ^ 
De bendes d'or molt richement. 
S'espée, se l'escris ne ment, 
Avoit crois d'or et puing d'argent. 
Et fiiere d'orfrois bel et gent ; 
Mais li brans fu de plonc burnis. 
Tout ensi faitement garnis 
Est montés el cheval isniel, 
Puis l'amainnent en .j. isIeP 



■ Ce mot signifie également Bagdad. Daus le Roman 
provençal de Fierabras figure un chef sarrazin nommé £i- 
clamar (TAmiata, La partie du roman où il est question de 
lui^ manque dans le texte françois contenu dans le Mf. de 
la Bibliothèque royale, supplément firançois^ n** tSo. 

* Vergé, zébréy par intervalles, de bandes d'or. 

* Petite fle. 
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OÙ cil Esclamor Tatendoit^ 
Qui corabatre à lui se devoit. 

Des lanches au premier joustèrenl, 
Et si durement se hurtèrent 
Candoi se portèrent k terre; 
Sus salent, si se vont requerre. 
Li niés le roi Tespée a traite, 
Seure li cort k la retraite ; 
S'a s'espée par mi brisie 
Que li rois li ot tant prisie, 
Et Esclamors sore li court ; 
Si a Tenfant tenu si court < 
Que partout là où il Tataint 
En trait le sanc, ensi le taint. 
L'enfès voit bien kUl fu trais, 
De la paour fu èsbahis. 
En la rivière Tenfès fuit, 
Ne set aillours avoir refuit ; 
Por pierres prendre s'i aploie 
Tant c'a la destre main s'apoie 
Au heu^ d'une espée d'achier. 
Uenfès le sache au redrechier 
De la rivière, où ot esté 
Plus de Ax. et «j. esté. 
L'enfès estoit légiers et fors ; 
De la rivière sailli fors, 



' Ce yers n'est pas dans le Ms. 749B'. 
* HeUfheuSf heui, àeli, heide, eiuou pas hent^ comme IV 
écrit D. Carpentier, garde tfépée^ en italien elsa. Ce- mol 
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A .ij. pies encontremont saut; 
A Ësclamor vient, si Tasaut ; 
Donné li a si grant colée 
Que très le chief li est coulée 



dérive de Tislandois helld (danois Idolbc^ suédois ^Ua^ alle- 
mand ïfiXittif anglois hold)^ tenir. On lit dans le même pas- 
sage du Roman de Parthenopex de Blois : 

DeTtnt le hêlt l'espëe brUe. 

(Ms. de Saint-Germain-des-PreSy u? t830| fol. i36| ▼*, 
col. i .) 

DeTint la heut l'esp^ brise. 

( Ms. de la Bibliothèque Royale, n® 6986, fol. is, r*, 
col. 1.) 

En son poig tint li dus le brant toi an, 
Dedens U guele li • tôt ei^bata 
Que le htut d'or i est as dens arestn. 

(Jioman d'Agolcuit, — Recueil de Bekker, p. ux, y. 6o3.) 

Véex-vos cel branc qai li pent. 
Qui a cel entrecor d'argent 
Et Ion pont et lou hên d'or finf 

(Z>o cheif aller à Pespée, vers 53a. Nouveau Recueil de 
Fabliaux et Contes inédits , publie par Hëon , tome I, 
p. i43). 

A portés U est ses escus 
Et li brans o le hêia dores. 

(Jioman des aventures de Fregus. Ms. 7695, fol. cccclxvi, 
col. 1, V. i3.) 

De ce mot vient le verbe enheudir : 

Il a traite l'etpée qai d'or fu mhêmim, 

(Jioman de Fierabras. Ms. suppl. franc., n** 180, fol. a35, 
V**, col. a, dernier vers.) 
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i83i.) 

L'espée de si en la terre : 
Por cel cop ot non Fine-Guerre 
L'espée » ; or l'a Gérars au flanc. 
Puis amainnenlson cheval blanc >; 
D'un drap de soie fu couvers 
Dont li endrois et li envers 
Estoit plus vermax que varanche. 
Gérars prent l'escu et la lanche, 
Une ensaigne ot en son fremée. 
La porte li ontdesfremée; 
Gérars ist fors, le pont trespasse, 
•Ij. eslais fait en poi d'espasse, 
Et quant l'aperchut Galerans, 
Ki sires fu des Gorgerans, 
Contre lui point hardiement ; 



■ Ce coup fit qtie désormais on appela cette épée : finis- 
seuse de guerre. Vojez dans Warton, Hisiory of English 
Poetry, édition de Richard Price. London^ printed for 
Thomas Tegg, etc. i8a4i in-d"*! tome I, p. Ivii^ note J, 
une note curieuse sur les noms donnes aux ëp^es chez les 
SeandînaTeSy les Bretons et les anciens François. Vojez 
aottii sur les ép^es célèbres dans les poèmes du cjde car- 
loringieni le Roman de FUrabras. Ms. suppl. franc. , 
!!• t8o, fol. 206, v«, col. 1, V. 27 etsuiv. 

* Ce mot est bien ancien et provient du Nord ; en effet^ 
Procope dit en parlant du cheval de Bëlisaire : 

XnM/bc poXMTA, TOÛTOv fiXXiivi< {ùv OoXiov, Bap6apoi èï BaXav xoXoûotv. 
(nPOKOniOT RAIZAPÉaX -n^ ^fUTipobc Ttrpa^oc tmv xoi6' «(rràv 
tfvropiitv PiCX. a xtfoX. iV. ) 
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C». «M; ) 

Si li a dit molt fièrement : 

a Vassal, fait-il, ton non me di. 

Or te tieng-jou à molt hardi 

Quant contre moi venir osas. 

Molt grant musardie pensas, 

Se ne me viens le chastel rendre. » 

Dist Gérars : « Ains le vieng desfendre 

Encontre toi, se Dex me saut. 

La puciele, cuiDex consaut! 

M'i a envoie et tramis. » 

« les- tu doncques si ses amis 

Que pour li es venus morir ? 

De chou ne te puet nus garir, 

Se conbatre vers moi te vieus. » 

« A la foi ! dehait > ait ois gieus, 

Dist Gérars, et qui le promet ! 

Un tel covent envers te met : 

S'occirre me pues et outrer. 

En cel chastiel poras entrer. 

Et la damoisiele saisir 

Et des gens faire ton plaisir ; 

Et, se je conquerre te puis, 

A sa volenté feras puis. 

Et li venras tout amender 

Quanqu'ele sara commander. » 



■ \ojez sur cette expression li Romans de Garin le Lo- 
herain, tome I, p. aog, note a. Nous ne sommes ouUe- 
nient de Kavis de M. Paris sur l'origine de ce mot. 
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>. 1171.) 

Dist Galerans : « Miels ne requiér ; 

Mais or te proi .j. don et quier ; 

Si te dirai en quel manière : 

Tu ficheras là ta banière ; 

Si m'a tendras, et jou irai 

A mes hommes, s'es amenrai, 

Et pour toi miels asséurer 

Te ferai plevir et jurer 

Que les couvenanches tenront, 

En ostages se meteront 

Laiens el chastiel .iiij. ou troi.» 

CedistGérars : « EtjePotroi.» 

A cest mot Galerans s'eslaisse, 
Le cheval point et Gérart laisse; 
A ses hommes vient, s'es amainne, 
Et le sien senescal demainne 
Fait jurer et livrer hostages. 
La puciele vint as estâmes 
Amont el plus haut de la tour ; 
Que elle velt véir l'estour 
D'ans .ij. les chevaliers armés. 
El chastiel n'a homme remés 
Ki as murs ne soit apoiés. 
Les confanons ont desploiés 
Galerans et l'enfès Gérars. 
Plus lonc que ne trairoit uns ars 
S'est eslongiés li uns del autre. 
Lanche levée sour le fautre 
S'entrevienent et se desfient. 
En lor forches molt fort se fient. 
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En l'escu d'or et d'asur taint 
A li uns l'autre si ataint 
Qu'il les froissent et esquartielent. 
Lor lanches toutes en astelent < ; 
Mais al venir k'il font ensamble 
Se hurtèrent si, com moi samble, 
Que il guerpirent les estriers 
Et chaïrent par de detriers 
Des crupes des chevals ansdeus ; 
Mais de chou fu pitiés et deus 
K'il jurent pasmé longhement. 
Mestier aroient d'onghement 
Quant che venra au départir. 
Qui les plaies volroit partir, 
Et puis coisist le mains greveuse, 
Si seroit-elle périlleuse. 

Ensi une grant pièche jurent. 
Li chevalier dient et jurent 
Conques mais tel jouste ne virent. 
Atant de pasmison revinrent, 
Tout estourdi em pies resalent, 
As brans vienent, si s'entr'asalent 
Si fort que, se Dex me seceure, 
Poi a liu sor iaus sanc ne keure'. 
Ensi ont la bataille emprise, 
Li uns l'autre noient ne prise. 



Mettent en éclats, brisent. 

Il y a peu d'endroits sur eux où le sang ne coure. 
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Mien escient, plus d'une melle. 
Li sans et la suours les melle, 
Qui lor ciet es iex et dégoûte; 
A bien poi k'il ne voient goûte. 
Les escus guerpissent et perdent, 
Bras k bras ensi s'entr'aherdent, 
Tant sachent et boutent et tirent, 
Et si malement s'entr'atirent, 
Que des hiaumes rompent les las. 
Li plus reposés est trop las ; 
Nampourquant pas ne se recroient ■ , 
Ains paient bien chou k'il acroient. 
A cel assaut tant se combatent 
Que à la terre s'entr'abatent. 
Li uns est sour l'autre versés, 
Chascuns se gist tous enversés ; 
Ne tant ne quant ne se remuent ; 
Lor chières lor taignent et muent 
Pour le sanc que il ont perdu. 
Cil del chastiel sont esperdu 
Et cil defors tout ensement ; 
Que perdu ont lor tensement. 
Se lor sires estoit occis 
Kéu sont en maies merchis. 
Cil dou chastiel sont en esmai : 
« Hé ! las ! tant avril et tant mai, 
Font-il, avons painne endurée. 



' Ce vers n'est pat dans le Ms. 749^^. 
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(r. 1^5.) 

Or mais arons poi de durée. » 
Ensi par le chastiel disoient. 
Li chevalier qui là gisoient 
Oent la noise et la toumoute ■ ; 
Mais ne sevent à coi chou monte, 
Fors tant que les gens molt bien oent 
Ki ansdeus les prisent et loent. 

Ensi andoi li chevalier 
Jurent el champ sans orillier 
Tant k'il ont reposé lor vainnes 
Et qu'il ont repris lor alamnes. 
Hasti vement chascuns se drèche , 
Li uns envers l'autre s'adrèche, 
A Tescremie se requièrent; 
Es visages grans cols se fièrent, 
Et se donnent molt grans testées % 
Et entre «ij. et sour montées ; 
Froiscent hiaumes, haubers desmaiUent, 
Des puins, des espées se maillent^ 
Es visaiges et es maisieles. 
Aussi comme sour .ij. aisieles4 
Sonnent lor cop, quant il s'ataingnent. 



« Tumulte. 

* Coups sur la tête. Ce mot, comme entredeuSg cjai se re- 
trouve dans le Roman du Chevalier au Cygne (Hs. suppl. 
franc, n» 54o®, fol. a4> r», col. a, vers 5), etsourmoni&s^ 
est un terme d'escrime. 

^ Ils se martèlent. Ce vers n'est pas dans le Ms. 749B'. 

4 Planches. 
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De sanc et de suour se taignent 
Si que lor véue en oscure ; 
Nampourquant n'ont de repos cure, 
Ains boute li uns Tautre et sache, 
Ne il n'i a chelui ki sache 
Ki en ait le miex ne le pis. 
A droite, jouste en mi le pis, 
S'entrefièrent des brans agus. 
Onques Rollans ne Fernagus 
Ne se rendirent tel meslée >• 
Sans et suours lor est mesiée 
Es iex, si que goûte ne voient 
Ne où trouver ne se savoient ; 
Mais quant Tuns puet Tautre ataster, 
De férir se velt molthaster^; 
As brans se prendent de rechief. 
Et hurte Puns Tautre dou chief. 
Si que li œl lor estincielent. 
Pour chair molt souvent canchielent ; 
Mais Tuns à Tautre se soustient ; 



■ Allusion au fameux combat qui eut lieu eotre ces deux 
cliampions et qui est raconte tout au long dans la chroni- 
que de Turpin, traduite en firançois et imprimée à Paris, 
par maître Pierre Vidoue pour Regnauld Chauldiere, le 
huitième jour de juin, i5a7i in-4s gothique, feuillet xxriti, 
r*, et suiv. L'adversaire de Roland y est appelé Ferragus. 

' Bfs. 7498^ Vab. 

Mais quant li uns l'autre r'ataite, 
SmIûm que de Mrir ie battent. 
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Ensi longhement se retient; 

Mais tant se sont entrehurté, 

Enpaint et sachié et bouté , 

Que pour .j. poi ne sont estaint. 

Tant sont formené et ataint 

K'il sont h la terre chéu ; 

Mais Galerant est meschéu, 

KUI chiet desous et cil deseure. 

A Gérart souvint en celé eure 

De sa biele amie Euriaut. 

Le branc d'achier leva en hait, 

A chelui dist : « Proie merchi ; 

Damages ert se jou t'ochi. » 

Dist Galerans : « Or oi folie : 

Ne m'as pas si en ta baillie 

Com tucuides, seDexmesaut; 

Ains te livrerai grant asaut. » 

Dist Gérars : « Dont ert chou merveille. » 

L'espée tint de sanc vermeille, 

Les las de soie à or trechîés 

Li a tout maintenant trenchiés % 

Désarmée li a la fâche. 

Galerans ne set que il fâche, 

Bien voitdefois n'i a mestier, 

Tant sache estordre ne Initier, 

Que il se péust remouvoir. 

Dist Gérars : « Se tu vels avoir 



Ce vers n'est pas dans le Ms. 7498^. 
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Merchi, di que tu ies outrés* » 
Dist Galerans : < Vous me mostrés- 
Trop vilain mot; je vous créant 
Que jà n'ière vis recréant : 
Je n'ai cure de ta merchi. 
Fier! c'atens tu ? et si m'ochi : 
La mort ne doue ne grain ne peu ;. 
Que onques mais trouver ne peu 
Chevalier qui d'armes m'outrast. » 
Gérars volentiers li rouvast 
K'il priast merchi une fois, 
Mais cil Ten avoit fait defois ; 
Lors hauche contremont Pespée, 
Si li a la teste colpée. 
Li Gorgeran, quant Pont véu, 
Molt en ont grant dolour eu ; 
Mais, pour sauver lor sairement, 
Vinrent k Gérart esraument ; 
En sa merchi se sont tout mis 
De cors et d'avoir et d'amis. 
La damoisiele de la tour, 
Qui bien avoit véu l'ëstour, 
Pleure de pitié et de joie ; 
Que je ne quicjamais que j'oie 
Tel joie com font el chasliel. 
Sonnent fléustes et fretel > . 



■ Ce vers n'est que dans le Ms. 759$. Freid signifie on 
sisiref suivant la traduction romane du Litre des Rois^ faite 
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(v. «o5e.) 

Nus del chastiel ne se repont, 
Ains passent le porte et le pont, 
Et la dame fu tout devant 
Et chante cler en itel guise : 

Tant arai bonoe amour quise 
Cor Tarai à ma devise. 

Ensi vint chs^ntant h puci^le 
Qui molt fu aveaans et biele ; 
Mais n'ot vestu c'un caiase blanc. 
Quant Gérart vit couvert de saac 
De la paour iu esmari^ : 
c Ha ! fait-elle, Saiate Mariç ! 
Com par est cis vassaua bjeciés ! 
Certes, s'il muert, bien le sachiés 
Que jamais lie ne serai, 
Ne joie ne déduit n'arai. » 
Ensi est vers Gérart vepue ; 
Mais il ne Ta mie véue ; 
Que sans et pourre et la suour 
Li ot tolue la luour 
Des iex si qu'il ne la vit pas ; 
Ains chiet pasmés isnel le pas : 



vers la fia du xi* siècle (liv. Il, cbap. VI^ vers. 5^ copies 
modernes de la Bibliothèque Royale, collection Moucbet, 
n? 9, fol. i^f v% col. 1, ligne i, et de celle de T Arsenal), 
ou JUUe de Pan, suivant Philippe de Vitrj, cité par 
M. de Roquefort, Glossaire de la Langue Ramameftomelf 
p. 643, col. 1. 
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(t. «073. I 

Tant fu vains del sanc c*ot perdu. 
La dame ot le cuer esperdu 
Quant Gérart a yéu pasmer, 
Soi-méisme prent à Uasmer : 
« Ha ! falt-eUe, lasse 1 chaitive ! 
Grant dolour est que je aui vive ; 
Que cis vassaus est par moi mors. 
Bien sai que miens en est li tors , 
Quant por moi le laissai combatre. » 
Dont commencha ses puins à batre 
Et ses caviaus à esrachier> 
Â painnes se puet estanchier 
De plorer, tant esloit dolente. 
Coique la hide se gaimente, 
Gérars revint de pasmison, 
De la pucidle ot la raison ; 
Dont sospire et jeta uns plains; 
Tant estoit de grant dolor plains 
Qu^ painnes pot ouvrir la bouche. 
La pociele sa main li couche 
Sor son viaire, et li essue 
Et tert les iex et la véue 
Que il avoit tous plains de sanc, 
Yermel en fist son cainse blanc. 
Quant ele li a les iex ters, 
.J. petitet li a ouvers ; 
Puis a parlé k molt grant painne, 
Que la parole ot quasse et vainne : 
«Dame, fait-il, par vo merchi, 
Por Diu-cor, m'enportés de chi. 
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GraDt meslier aroie (l'entrait > 

Et c'on m'éost mon hauberc trait. » 

Quant la damoisiele Tentent 
Sa gent apiele, plus n'atent ; 
En .j. escu le &it couchier, 
Que ne peust pas cheyauchier ; 
El chastiel le portent errant. 
Et tout li homme Galerant 
Sont à la puciele venu ; 
Si homme sont tout devenu. 
Quant il li orent fait homa^, 
La puciele, ki molt fîi sage, 
A Gérart Pielme deslachie, 
Puis li a son hauberc sachie ; 
Mais li bliaus et la chemise 
Li estoit toute à la char prise ; 
K'en .ij.c. lius ont fiût le merc* 



■ Entrait paroît signifier des bandes de toile enduites 
de baumes et de linimens, à l'aide desquelles on rap- 
prochoit les bords des plaies pour en opérer la guërison. 
Voyez le mot uisurnaA dans le Glossarium notnun ad 
scripiores Medii jEui^ etc^ de D. Carpentier. 

* La marque des mailles du haubert sur la chair. 

Troiqu'eD U coife d«l hauberc 
Li brans dévale et lait son 



( Roman de Parthenopex de Blois, Ms. de T Arsenal, 
n« «94; fol. 55, vo, col. 1, V. Il .) 

Dedens la cambre d'alabastre 
U n'aToit ne jonc ne mentastre 
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Sour lui les mailles dou hauberc. 
En .j. lit Pont souef couchié 
De lin tout noyel escouchié ; 
Li font empkstres et entrais 
D'un onghement ki fu fors trais 
D'une boiste ki souef oie. 
L'onghemens estoit clers com oie ■ , 
Destemprés estoit à triacle. 
Tel vertu a et tel miracle 
Que, quant ses plaies li ont ointes, 
Ou soient sor ners ou sor jointes, 
Mais les grans ouvertes se tinrent^. 
A molt grant painne le soustinrent 
En séant, tant que bendés fu, 
Ensus de gent et loinc de fu 
L'ont laissié et mis por la noise. 
Une puciele molt courtoise 
L'a pris en cure pour garir. 
Encor li pora bien mérir 
Li chevaliers, se il respasse. 
La puciele en petit d'espasse 



Ijb «MMrméreDt icel toir. 
Le con ot bloi et pert et noir. 
En .ij. c. lios i ont Dût mtre 
Les dores mtUlet del kaoberc. 

(^Roman de Traies. Ms. 7595, fol. cxiii, y<», col. 2, v. 46.) 

< Huile. 

* Ce vers n'est pas dans le Ms. 749^^» et le passage en- 
tier j est altëre'. 
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Le fail forment asouagier, 
Tant que il puet boire et mangier 
Et kUl parolle bien à iaus ; 
Et le garde de poivre et d'aus > • 
Tant s'est la puciele penée 
K'il n^a plaie ne soit sanée, 
Tos fu garis et respa&aés 
Anchois que li mois fîist passés *• 



■ Les pucdfes qui, daot le ohâtean du eomte Guivret^ 
soigQoient le oheinalier Erec^ blessa dans uo conbat, 

Ia fiMmi «itt9(i«r al Wîvrf , 
Si le (ircbBt d'v9$ «c d« poÎTrt* 

( Roman aTErec €t ifEnidc^ piur Chr^tieii de Troje». 
Ma. du fonds de Cang^, n» vj^ 9fiiii6g^el tncienk fonds, 
DO 7555, fol. *53, V**, col a, V. Sg.) 

* Voyez sur les médecins et les diirurgiens au mojen- 
âge y et sur l'ëducation nëdicale qu'on dennoît amL fem- 
mes à cette époque^ une note savante de M. de Roquefort , 
p. 197 — 302| du tome II des Poésies dt Marie de France. 
Cet éditeur j cite ce passage du Roman de ia f^ioteitCf 
d'après rëdition de Gueulette. Nous compléterons cette 
note par le passage suivant : 

Del Tergier \»i»uK pa^ l'emHe 
Dnsqu'en m ctnhre « repd^e ; 
De ses pacele* i tro\}^ % 
Docemeot les araiionoa , 
. J. lit lor ftst appariHier; 
Coucië i ont le cheTalier. 
Il ert encore tous sanglens 
Et ses biax cors trestos sullens. 
Quant la pucele rit U plaie 
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Au plu8 iost que il pot leva, 

Que H jesirs molt li greya. 

De s'amie li resouyint ; 

Talens et volentes li vint 

C'a la puciele requerra 

Congié, et s'amie querra : 

« Dame, fait-il, tous aui garis ; 

Mais molt ai esté esmaris 

Que jou des plaies ue morusse. 

Et se jou tel garde n'eusse 

Jà n'eusse mais jor santé ; 

Biais venu m'est en volenté 

D'aler pourcachier mon a&ire ; 

Et se yous plus avés à faire 

Vers nul homme, vés me tout prest, 

Com chil ki vos chevaliers est, 

A tous jors mais à vo besoing 

Où que che soit, ou près ou loing ; 



Qu*i\ ot el cors, molt t'en eunaie. 
Adoot li lere de eUré 
Le pif derant et le cottë; 
KiiMnle Met lel et phuMMt. 
Il If t^llri nmU boînfiMM} 
Docement li oifooit de baeme 
Bt Tjàéuê eoreiit se petme. 
Puis li bend^Dt d'un orfroi* 
Treetot le eore en .iiij. ploi». 
Ceralcier pwet or «aie à rote. 

(li Sièges de Thèbes, Ms. de la BibUotiièque Royale, 
D« 6987, fol. 4^9 v^9 col. 3, à partir de ravaBt-demier 

vcri.) 
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Mais dites-moi, vostre merchi, 
Anchois que jou parte de chi, 
Vo non, Tostre a&ire et vostre estre» » 
« Sire, par Diu le roi célestre, 
Lie et de bonne volenté 
Vous en dirai la yérite :* 
Mes pères ot k non Turgis, 
Et cis chastiaus a non Yergis V 
Et je sui apielée Aigline. 
Toute Biaune^ doit estre acline 
A moi, que elle fu mon père; 
Mais aven devant le Saint-Piere 
L'ocist Galerans à ses mains 
Et .ij. de mes frères germains, 
L'un Clarembaut, et l'autre Helye ; 
Mais vous me r'avés faite lie 



' Le château de Vergj, fonde, selon les ans, par Ver- 
cingentorix, ou parVergasillan son proche parent; et, sui- 
vant d'autres, par Yîrginius , capitaine romain , a subsisté 
jusqu'à Henri IV, qui le fit raser en novembre «609. Il 
^toit situé en Bourgogne, dans le diocèse d'Autun, au bail- 
liage de Nuits. U a donné autrefois le nom à une maison 
illustre dont les membres étoient comtes de Dijon, de Gkâ- 
Ions et de Beaune, et avoient été décorés du nom de Preux 
de Vergy. André du Chesne a écrit leur histoire, qui a été 
imprimée à Pcuris^ chez Sébastien Cramoisy^ M.DCXXVy 
deux parties in-folio. 

' Le Ms. 7595 porte : 

Toute bUutë»,etc. 



DE LA VIOLETTE. 109 
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Quant yengié m'avés de chelui 
Ki pitié n'avoit de nului. 
Ore volroie molt savoir 
Que TOUS me desissiés le voir 
De vo non et de vostre afaire, 
Puis porrés vostre plaisir faire » 
Del aler ou del remanoir. 
Ma terre et trestout mon avoir 
Et quanque j*ai vous abandon, 
De moi-méisme vous faich don, 
Volés à femme, ou à amie. 
Pour Diu ! ne me refusés mie, 
Que je sui assés gentils famé ; 
Mais je sai bien que nule dame 
Ne se doit loer ne prisier. » 
Ensi commenche à atisier 
Le fu qui jà n'estaindera. 
Ne jà Pamour ataindera, 
Qu'ele cuide à Gérart avoir : 
« Dame, dist Gérars, pour l'avoir 
Cot Constentins, li rois de Romme, 
Ne lairoie, chou est la somme. 



• Ms. 7498^ Va». 

Orra Toodroieg* MToir 
D* TOftre alcin toot le Toir 
Bt de Toof «t de Tottre non, 
Paît hm fo pfaûiir et to bon, 
Etc. 
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(v. ts«3.) 

La voie que jou ai emprise. » 
Quant cele, ki estoit esprise 
De s'amour, Toi si parler 
KUl s^en velt sans targier aler, 
Pensive fu, ne pot mot dire. 
Quant Gérars le vit plainne d'ire. 
Bien sot que c'estoit pour s'amour, 
Si li a dit tout sans demour : 
« Avoi ! damoisiele, merchi 1 
Ne poroie demourer chi. 
Par celé foi que je vous doi. » 
Lors le prent par le bout del doi, 
Si dist : «Ghe ne puet pas ore estre. » 
Son non, son afaire et son estre 
Li a conté de chief en chief, 
Et son anui et son meschief ; 
Que sa terre perdue avoit, 
Et encore plus li grevoit 
KUl avoit s'amie perdue. 
La puciele fu esperdue 
Quant s'amie nommer li ot, 
Onques mais si grant dolor n'ot : 
« Lasse ! fait-elle, que ferai ? 
En quel manière souferrai 
Le fais que j'ai sor moi cargié, 
Dont j'ai fait si cruel marchié 
Quant j'ai enamé cest vassal ? 
Dès or sousferrai maint asal 
D'amors ; mes ne me vaudra riens. 
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Nonporquant moût m'a feit de biens ■, 

Que gelé m'a de grant dolor ; 

Mais il me r'a mise en grignor, 

Non Ta, mais jou qui tant sui foie 

Qui par moinnéisme m'afole ; 

Par moi 1 je ne di mie voir ; 

Car on puet bien de fi savoir 

Que se Gérars chà ne venist^ 

Jà à nul jour chou n'avenist 

Que vers lui eusse pensée. » 

Ensi s'est par li escusée. 

•J. petitet apriès a dit : 

« Certes, or sai^jou molt petit 

Qui sour lui les coupes metoie 

Et moi-mëisme en ostoie ; 

Mais je ne le doi pas blasmer, 

Mais mon cuer qui me fait amer 

Et mes iex ki traie m'ont. 

Lasse ! je cuidai estre el mont, 

Mais jou en sui devers le val. » 

Âtant demande son cheval 

Gérars, car il voloil monter ; 

S'espée li court aporter 

Uns dansiaus cui il l'ot baillie >, 

Par devant la sale entaillie ^ 



< M*. 7695. Yar. 

Pfamporqoant molt me fait dolor. 

* Le dernier mot de ce vers manque dans le Ms. 7S95. 
^ Salle tcnlplëe, salle dlmiuietir. 
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Monte Gérars, congié a pris 
Comme sages et bien apris. 
Lors s'en va, n*a plus respitié. 
Tout em plourèrent de pitié ; 
Et Gérars s'en va sans atente, 
Qui au querre a mise s'entente 
Euriaut que perdue avoit ; 
Mais où trouver ne le savoit. 

Ensi erra jornées .vj. 
Iriés et destrois et pensis. 
Aine nouviele n'en pot aprendre : 
D'ire et de duel prist à esprendre. 
En cele angoisse le toucha 
Uns mais ki au lit l'acoucha 
Dedens la ville de Châlon <• 
Aillors li tenoit qu'el talon 
Li mais qui l'ot pris et saisi. 
Longhement fu Gérars ensi 
Chiés .j. borgois, Guyon-le-Gris. 
Pailes devint et amaigris, 
Le boire pert et le mangier, 
Riens ne le puet assouagier >; 
Tous s'oublie, tous se despoire, 
Sa vie ne prise une poire, 
Dfil siècle volsist estre aies. 
Tant est remis et adolés 



* CbâloD»-sur-Saône. 

* Ce vers ne se trouve que dans le Ms. 759$. 
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Que .j. hons qui véu Téust 
Jamais ne le reconuéust* 
Oubliiés s'est et desséus. 
Plus vers que fuelle de séus « 
Devint ses cors et tout si membre. 
De nule rien ne se ramembre, 
S'amie et lui-méisme oublie : 
Toute sa vertu afoblie^. 
Ensi Gérars longhement jut, 
Ne trueve rien qui li ajut 
Ciés le borgois, oui molt em poise, 
Qui une fille ot molt cor toise : 
Molt estoit biele et avenans, 
^ Ses mieudres poins estoit venans^, 
Molt fu envoisie et mignote. 
La damoisiele ot non Marote. 
. J. jor sist es chambres son père, 
Une estole et .j. amit père 4 
De soie et d'or molt soutilment, 
Si i fait ententeuement 
Mainte croisete et mainte estoile, 



* Sureau. S eu pour sureau est encore en usage en Pi- 
cardie. 

» Ms. 7595. Vae. 

Trettoute est m Tertu» falie. 

^ Agréable. 

^ Altération causée parla rime^dela troisième personne, 
singulier de l'indicatif du ?erbe parer, 

8 
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Et dist ceste chanchon à toile ■ ; 
Que par son chant forment s'alose : 

Siet soi * biele Euriaus, seule est eodose; 
Ne boit| ne ne mangue, ne ne repose^; 
Souvent se claimme lasse, souvent se cose^ 
C'a son ami Renaut parler n'en ose ; 



' Ces mots signifient probablement chanson à mesure 
lente et grave qu'on chantoit en tissant de la toile. On re- 
trouve cette expression au vers 874 du LajrttAnstotej par 
Henri d'Andeli, publie dans les FahUaux et ConiéSy etc., 
édition de «808, tome IIl, p. 96. Le poète dit en parlant 
de la maîtresse d'Alexandre, à laquelle Aristote fait la cour : 

Son chapel en «on biau cki«f pote, 
Ne fait MnbUst de nule ch<Me 
Que maUtre Aristote aperçoWe; 
Bt por ce que ndei le defohre, 
Et pliu bel U Toiat enchantant. 
Vers la feneatre Ta chantant 
Les rers d'une dWsuon ite toik^ 
Car ne veut pat que dl se foile 
Qui tout a mis en la qnereUe i 

• \À% un Tergier, lés une fontenelie 
Siet fille à roi, sa main à sa maisselle, 
En soupirant son doui ami apele : 

• Ahi 1 quens Guis, la Tostre amor 

• Me lot solas et ris. • 

11 est assez singulier que Meon ait cru devoir mettre à 
toile un T majuscule. 

* Ces deux mots ainsi que le vers précédent ne sont pa» 
dans le Ms. 7498^- 

^ Ce vers n'est que dans le Ms. 7596. 

^ Se plaint. 
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Souveot s'escrie en haut : 

« Ha! Dex ! verrai-jou jà mou doue ami Renaut! • 

Coique la puciele chanta, 
Gérars Voï et escouta. 
S'amie ot nommer en chantant, 
Ne se pot lever en estant, 
Ains est dedens son lit assis, 
Une pièce fu molt pensis : 
« Las ! fait-il, cis maus m^a déchut 
Quant jou ai si longhement jut ■; 
Assés puis jésir et chi estre, 
Jà ne sarai ne liu ne Pestre 
Où m'amie puisse trouver. 
Par moi-méisme voel prouver 
Que ki sa bonne amor oublie. 
Son sens et sa forche afoiblie. 
N'est merveille se j'afoibli 
Quant cheli ai mise en oubli 
Ki par s'amour me fait valoir ; 
Mais trop l'ai mise en noncaloir. 
Or me convient esvertuer 
Et le mal ch'ai eu tuer« 
S'irai querre Euriaut, m'amie : 
Ensi ne remanra-il mie: 
Tant le querrai que jou Tarai. 
Jà por painne ne laisserai 



' Dans le Ms. 7498^» ^e vers est remplace par celui-ci 

Don j'ai ti gtunt delor reçut. 
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Que ne l'aie, se elle est vive. » 
Ensi s'esvertue et avive, 
Et pour lui plus reconforter 
Commenche cest ver à chanter 
A cl ère vois haute et levée : 

Amors^ qDant m'iert ceste paînnc achievee 
Qui si me (ait à grant dolour languir? 
Souvent mi fait mainte dure escaufëe, 
Souvent rogir et maintes fois pâlir. 
Frémir, trambler, tressuer, tressaillir. 
Souventes fois m'est à joie tomée. 
Et aussi tost sor le point de morir ' . 

Quant la fille au borgois, Marote, 
Ëntendi le son et le note 
De Gérart qui avoit chanté, 
A merveilles l'a escouté, 
Que bien cuida, et si ot droit, 
Que li chevaliers orendroit 
Fust chéus en çrant frénésie ; 
Mais molt a fait grant cortoisie, 
Qu'ele s'est maintenant drechie. 
Envers le lit s'est adrechie, 
Gérart i a séant trouvé, 
Si li a proie et rouvé, 
Por l'amour Diu, k'il se coucast 
Et mie ne se coureçast ; 
Que li courons li greveroit. 



■ Ceci est comme une contre-épreuve du fragment de 
Sapho. 
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Gérars H dist k'il mangeroil 
Volentiers d'un caudel d'amande ■ . 
La puciele tantes t commande 
• J. sien varlet k'il Taparaut ; 
Si desfent que nus ne paraut 
A lui devant k'il ait mangié. 
Dist Gérars : « Or vous deman-gié, 
Puciele, s'onqi>es jour véistes 
Ne de femme parler ois tes 
Qui Euriaus éust à non. » 
« Si m'ait Dex, sire, je non; 
N'onques n'en vi, ne ne connui ; 
Mais molt me vint à grant anui 
Orains quant vous oî chanter. » 
« Par foi ! che fu pour conforter, 
Dist Gérars , que il me souvint 
De cheli dont li mais me vint. 
Qu'en chantant vous oï nommer. » 
« Sire, sont-chou dont mal d'amer 



* Le Ms. 749^^ porte: cdudelde uiande. Ce mot signifie 
ici bouillon , et , selon le texte , lait ^amande chaud, 
J. de La Fontaine s'en est servi dans sa fable de V Ivrogne 
et sa femme: 

Son ëpoute, en habit d'Alecton, 

Masqua et de m toîx coDtrefaiMnt le ton. 
Vient an pre'tendu mort, approche de *m bi^ , 
Lui prétente un ehtmdâou propre pour Lucifer. 

(UTrellI, fable;.) 

Actuellement, en Artois, caudiau signifie bouillie. 
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(t. i3t«.> 

Que si lonc tans avés eu ? » 
Gérars li a tout connéu 
Son grant anui et sa grant perte; 
Toute la vérité aperte 
Li a d'Euriaut acontée. 
Quant la puciele a escoutée 
La parolle, si dist après : 
« Certes, sire, ne lonc oe près 
Ne doit-on esprouver s'amies 
Moi est avis, je n'en doue mie; 
Casés tost puet amie faire 
Uns hom qui est de grant a faire : 
Légière chose est à furnir ; 
Mais ce est sens de bien tenir. 
Que cil qui a sa bonne amie 
Sachiés esprouver n'en doit mie, 
Ains le doit adiès tenir chière ; 
Que cil est vers amour tréchière 
Qui n'aimme fors pour son voloir 



■ Nous citons le passage suivant autant parce que le pre- 
mier vers présente une certaine analogie de pensée avec 
ceux-ci f que pour compléter la note I de la page 49 de ce 
roman, où il n'est question que d'une seule Galienne : 

VetU'tu dont cuer de famé eMaier n'eaproaTerf 
Du rice Challemaine voua derroit ramenkrer 
Qui tant nori Girart qui l'ot fait adouber, 
Puis li tolti aa fille Galine au vis cler ; 
I/enfant Garsilium en fitt détireter. 

(^Roman de Fierabras . Ms. suppl. franc. N° 180, fol. 218, 
v<», col. iy v.i et suiv.) 
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Et met adiès en aoncaloir 

La Yolenté s'amie à faire ; 

Mais U amans de bon afeire ' 

Velt adiès miels et miex servir 

Par coi il puisse déservir 

Le guerredon c'Amors puet rendre : 

Je n'el di pas pour vous aprendre, 

Cases je quie en estes sages, 

Mais namporquant ses bons usages 

Doit-on adiès ramentevoir. « 

« Ha ! puciele, vous dites voir, 

Che dist Gérars, Dex le vous mire ! 

De cest mal m'avés esté mire 

Ki tenu m^a lonc tans si fort ; 

Mais vous m'en avés fait confort 

Et en parler et en chantant. » 

Li variés est venus atant 

Qui le chaudel ot atorné ; 

Ne l'ot pas au boulir torné ; 

Biel le tenoit en sa main destre. 

Et s'aportoit en la seniestre 

Une riche cuillier d'argent. 

Marote, qui le cors ot gent, 

Prent le chaudel et le cuillier 

Qu'ele avoit fait apparillier, 

Gérart en fait • j . poi user ; 



' M». 7595. Vab. 

Mai» li amant li d^boioaira. 
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(t. «4«7.) 

Ne le vall pas trop engresser, 
Mais petit Ten donne et souvent, 
Et cuevre son chief por le vent, 
Pour le froit, que mal ne li fâche ; 
Se li levé souvent la Cache 
Et les temples de l'aige rose ■ . 
De lui bien faire ne repose 
La puciele ne tart ne tempre^, 
Ains le baigne tant et atempre. 
Et le semont tant et esforche 
K'il est revenus en sa forche. 
Et tantost com fu respassés 
S'est en son corage apensés 
Que il ira querre Eurkut, 
Il ne laira que il n'i aut^; 
Anchois ira en Engleterre 
Et si querra par toute terre. 
Jamais n'ert liés se ne le trueve. 
A la puciele prie et rueve 
Que savoir fâche son despens. 
a Sire, fait-elle, je m'apens 
Que vous n'avés pas grant avoir : 



' Voyez sur le priocipaî usage qu'on faisoit de i'eau-rose 
dans le moyen-âge , Y Histoire de la Vie privée des Fran- 
çoiSf etc. par Le Grand d'Aussy, édition de 181 5, tome II, 
p. 244* 

' Ce vers n'est que dans le Ms. jSgS. 

3 Qu'il n'y aUle. 
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Si ne feroie pas savoir 

Se jou retenoie vos gages, 

C^ases estes cortois et sages 

Pour rendre; je le vous querrai*, 

Et par amour vous requerrai 

Que mon esprevier emportes, 

Â la fois vous en déportés ; 

Si vous souvenra de vostre hoste. 

Ne quic k'il ait de ci à Toste ^ 

Miex volant ne miez afaitié. 

Ensî com cil m'a enditié 

Qui le m'a afaitié et duit, 

Si l'emporterés por déduit. » 

Atant courut por l'esprevier ; 
Ne cuic k'éust dusqu'à Peviers 
Miels volant, ne dusqu'à Ângiers. 
Li espreviers avoit uns giés 
Riches et biaus à desmesure, 
Et si ot longues à mesure. 
Si vous di bien que li lorés ^ 
Estoit clers et luisans et nés 
D'un riibin rouge, che m'est vis. 
Plus que n'en est uns carbons vis. 



■ Je TOUS en ferai cre'dit ; je vous le créditerai. 

* Bourg de Normandie , actuellement dans le départe- 
ment de la Seine-Inférieure , à sept lieues sud de Dieppe. 
Le Ms. 7498^ porte : Hoste. 

^ Les deux Mss. portent tores ^ qui nous semble être une 
faute. 
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Gérart a l^esprevier donné, 

Et si li a abandonné 

Cors et amour sans vilonnie. 

« Dame, se Dex me bénéie. 

Tant m'avés donné et pramis 

Que del tout iere vos amis 

A tous j ors mais d'ore en avant. 

Sachiés de fi que je me vant 

Que je sui vostres tous entiers, 

Queque vous plaise à tous mestiers. » 

Atant Gérars s^en retorna; 

Autre harnois n'autre atorna 

Fors cheiui k'il ot amené ; 

Mais Marote li ot donné 

Linges, dras ki sont de cainsil ^ 



' Linge de lin ou de chanvre. Le cainsil éXoxt îarX re- 
cherche au moyen âge, comme le prouvent plusieurs pas- 
sages d'anciens auteurs, entre autres ceux-ci : 

Li inér« fait vesUr «en fil 
Jutquet as pies d'an baen eainsU^ 
Bliaut à» paile U TMtirent 
Que .ijj. damoiiielet tiiircnt, 
A or l'orent tout entÏMu. 
Li suaires fu d'un bofu. 
Espérons d'or li ont cauchi^s 
De boin orfrois eocoriës. 
Puis le courounent coiame roi. 

(^ Roman du Brut. Ms. suppl. firanç. n° 180, fol. ia3, v% 
col. 1, V. 26.) 

Par matin s'estoit levex « 
Ben s'est vestuz e aturnez. 
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Plus blans que n'est nois ne grésil ■ , 
Et reube vaire et caucemente, 
N'est pas droit que il se démente ^ 
Gérars, que bien est atomes. 
Ses chevaus, ki fu séjournes, 
Estoit devenus cras et gros, 
Que il ot este à repos ; 
Si ot eu molt bonne garde. 



CluuMi f'ettoit miaU ricbemeot 
Cum a cheraler apeot : 
Brait, chemiie ot de ehtiiuU 
Plut blanche que n'est flur en avril. 

(JLaidel Désiré ^ v* 97* ^- <lu cabinet de sir Thomas Phil- 
lipps.) 

L'une li voit apparillier 
Cemise et braies de comI 
Plus blances que flor ne grésil, 
Apr^ .j. hliaut osterin. 
Gauches de paille alexandrin. 
. J . cordouans met en ses pies 
Quant il dou baing se fu drechiës. 

Ç Roman des Ai^entures deFregus. Ms. 7596. Ébl. 465^ v^^ 
col. 5. V. 44-) 

Vojcz aussi le Lai del Fresne, v. lai {Poésies de Ma- 
rie de France, toroe I> p. i46); le Lai de Lanvaly v. 555 
(ibîd. p. 344)9 et le Lai del Trot, v. 29, p. 72. Vojez 
encore la note a de la même page. 

■ Dans le Ms. 7498^ ce vers est remplacé par le suivant : 

Moût dëlié et moût sontil. 

* Bis. 7595. Var. 

N'est mie drois que je vous mente. 
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Gérars vers son cheval regarde, 
S'espée prent, puis est montés; 
Congîé prent, n*i est ares tés. 
L'air coisist pur et cler et net ; 
De Châlon mut .j. matinet ; 
Euriaut vait adiès querant. 
Par pluisours lius vart enquerant 
Nouvieles, mais nule n'en ot : 
Dont grant duel et grant anui ot, 
Quant à nouviele n'en asene. 
Tant erra k'il vint en Ârdene % 



(». a495.) 



■ La forét des Ardeooes. Il y avoit aussi eo Angleterre 
un Ardenncj dont la position est déterminée par les vers 
suivans : 

L« prior Cwilleyine me prie 
De l'Eglyse Seiote-Marie 
De Kenelworth an Ardmuu^ 
Ri porte le plus haute pejne 
De charité ke nal autre ëglifte 
Del rëaume à devise , 
Ke jeo Hz enromauns le vie 
De kelui ki out nun Tobie. 

(Poème sur la vie de Tobie, compose' par un anonyme à 
la requête de Guillaume , prieur de Kenilworth dans le 
Warwickshire. Ms. du Jésus Collège , k Oxford, n« 8Sf 
cité par Warton, History of English Poetry ^ édit. de 
Richard PricCi toro. I, p. 89, note </.) II j a à la Biblio- 
thèque Royale un roman manuscrit ( n^ 7553) intitulé 
le Livre de Messire Guy de ff^arew/k et de Herolt 
d'Ardenne, lequel se trouve aussi au British Muséum, 
parmi les mïinuscrits du Roi, sous le n? i5 E. vi. 8. foK 
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(. »5o6.} 

D'îUuec est venus à Couloigne. 
Onques n'el laissa pour essoigne >; 
Par les rues a tant marchié 
Qu'il est venus au grant marchié. 
Son ostel prist ciès «j. borgois 
Con apiele Adan-le-Grîgois, 
Qui molt lu dous et deboinaire. 
Gérars descent en mi son aire, 
Et Tostes fait son cheval prendre, 
Que il n'estoit mie à aprendre ; 
El pour chou que Gérars fu sex ^j 
Fu au borgois tels ses consex 
K^il en a plus grant joie faite, 
Chascuns preudom par soi s'afaite. 
Et la bonne dame ensement. 
Molt par ont rechut liement 
Gérart ; car Postes s'entremet 



L. iiy V®. On y lit, ainsi que dans le roman anglois de 
Guy earl of Warwick (où ce chevalier est appelé Syr 
Heraude ofArderne ), que Herolt étoit né à Walmforth 
en Angleterre. Enfin nous terminerons en disant que 
Malaga, ville d'Espagne, fut appelée Arden par les Ara- 
bes venus des bords du Jourdain, nommé ^r^/f/i en leur 
laogue. 

• M«. 74983. Var. 

Quant k ooreles n'en atMone, 
A bien petit que ne forsanne. 
Ardaine paate , moût t'esloigne , 
Tant erra k'il ria à Coloigne. 

«Seul. 
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(t. %5%l.) 

De lui servir, et se li met 
L'esprevier à la perche errant, 
Et si fait establer ferrant ■• 



' Ferrant ou auf errant^ cheval dont le poil ëtoît de cou- 
leur gris-de-fcr, et nou cheval d'Afirique ^ comme l'ont dit 
plusieurs savants, entr'autres M. de Roquefort dans son 
Glossaire de la Langue romane au mot Ferant, et dans son 
e'dition des Poésies de Marie de France ^ tome I^ p. 49®» 
note (a); en effet on lit dans le Roman de Roncevaux : 

Chascant d*eult broche ton aaifferrmu gaseom. 

( Dissertation sur le Roman de Roncevaux^ par Henri Mo- 
nin. Paris, Imprimerie Rojale, t852, tn-8^| p. 16.) 

Dans la seconde branche du Roman du Chevalier au 

Cjrgne: 

Othet li emp«rere, qui iire ert d'Alemafiie, 
Le doc de Loheraine a commande a'tiiMigBe 
Qu'il li conduise s'ost et par mont et par plaigne. 
Cil le fist Tolentiera, ne quit que pat t'en faigne. 
L'emperere cevaice o ta rice compaigne. 
Là p^utt-oD véir maint oufunad ^Kspaigm, 

( Ms. de la Bibliothèque Royale , supple'ment François , 
n» 540^, fol. 4^1 r«, col. i, V. 6.) 

Et dans Renart le Nouvel : 

Et-vout le feme le taitton 
Detat on aufferrant gascfm, 

{Roman du Renart j tome IV, p. 4*9 1 v. 7026.) 

EnBn on trouve blanc /errant tTEspaigne dans le Ro- 
man de Fierabras, Ms. suppl. franc. n<> 180, fol 20^ ^t^^ 
col. iy V. i5, et fol. 2o6| v% col. 2 y v. 19; auferratU nar* 
rois dans le Roman de Guitechin de Saissoigne. Ms. de la 
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{v. »5«6.) 

Apriès sont au dîsner assis. 
Lus, saumons et poucins farsis 
Orent assés à cel disner. 
Ne vous sai mie deviner " 
Tous les mes que il ont eu ; 
Mais ains qu^il fuissent reméu^ 
Orent-il tel nouviele oïe, 
Dont la cités est estormie, 
Que Saisne estoient assamblé. 
Entour Couloigne n'avoit blé, 
Ne vigne, qui ne fust trenchie. 
Semonse orent tel cevauchie 
Li Saisne, c'ainc si grans ne fu ; 
La contrée ont toute arse en (ii 
Desi as portes de la vile ; 
Et la viande par navile 
Les sivoit, dont l'os fu plenière. 
Logié se sont lès la rivière 
Devers la porte les Trois-Rois ^ 



Bibliothèque Rojale, n« 6985, fol. i34> v<*, col. a; et des- 
trier auferrant et gascon dans le Roman du Chevalier au 
Cygne, fol. 4oy v<*, col. 2, v. 3 1. Dans ce dernier passage, 
le mot auferrant sembleroit signifier africain. 

■ Altération , causée par la rime , du mot deviser ^ qui se 
trouve dans le Ms. 7498'. 

* Ce vers nVst que dans le Ms. 7695. 

' Cette porte, qui n'existe plus, étoit ainsi appelée parce 
quVIle se trou voit près de la cathédrale où sont les reliques 
des trois rois mages Melchior, Balthasar et Gaspar, qui 
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Tant i oi de riches conrois 
Que tous li pa!s eolumine 
De Tor, de l'asur, de l^amine * 
Et del sinople et del argent. 
Molt furent orgilleuse gent 
Et molt furent de grant emprise; 
Mainte ville ont par forche prise, 
Couloigne assient d'une part; 
Et sachiés, se l'os ne s'em part, 
I aura mainte joste feite 
Et mainte grosse lance iraite^, 
Et si aura fait maint estour. 
Dedens Couloingne à la grant tour 
Vint la nouviele au duc Milon^, 
Li sans li frit dusch'al talon 
Quant la nouviele a entendue. 



furent apportées à Cologne par l'archevêque Reinold tons 
reropereur Frédéric Barberousse ; elles étoient auparavant 
conservées à Milan dans l'église Saint-Eustoi^e , depuis 
six cent soixante et douze ans, et plus anciennement en- 
core à Constantinople y dans la basilique de Saint-Sophie, 
où l'on les a voit placées à leur arrivée de Perse et d'où 
elles furent transportées à Milan par l'évéque saint Eos- 
torge 1. 

* Hermine. 

* Ce vers ainsi que le précédent ne sont pas dans le ma- 
nuscrit 7695. 

^ Dans le Roman de Guitechîn de Saissoigne ^ le duc de 
Cologne assiégé par les Saisnes se nomme aussi Miles, 
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Li (lus nU fist plus atendue, 

. J. cor fait sonner de laiton > ; 

Cil de la vile oent le ton, 

Isnielement as armes salent, 

Ki bien Guident que Saisne asalent; 

As murs montent, et se granisent^. 

Ces aléoirs^ de pierre emplisent ; 

Grant noise font par la cité. 

Gérars a le cri escouté 

Et ot la cité esméue : 

De joie la fâche li mue 

Que Tostes li dist la nouviele 

Que li dus des Saisnes reyiele4, 

Ki sour iaus vient à molt grant ost. 

Gérars conmande c^on li ost 



* Voyez sur cet instrument M. de Roquefort, De VEtat 
de la P^sie française dans Us XII* et XIII* siècles, etc., 
^tion de 1821 , p. 121. On peut en voir la forme dans 
denx miniatures du Roman du Chevalier au Cygne, Ms. 
•oppL fran^., a*54o*, foi. 20, ▼<», col. i,ct45y y^, col. 1. 

* Garnissent. 
' Passai^. 

4 Se révolte. 

Ce djfl ti quant : • Bde, or Mchi«i, 
G« •offerai, nAt se ge toi 
Q«ie ToittÎM mMtdr vert moi, i 
Etc. 

(De la Maie Dame^ vers 610. Fabliaux et Contes , édition 
de «808, tome IV, p. 5840 
Ce mot signifie aussi se riJ4>uir, s'amuser, 

9 
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Les tables ; que il en est tans. 
Molt par estoit Gérars doutans 
Que li os ne se deslogast 
Et que la cité n'eslongast. 
Son oste apiele isnielenient; 
Si li pria molt bielement 
Que volentiers armes portast. 
L'ostes Toî, sus est saillis, 
. J. hauberc bon et bien trelis 
Li a porte et les espaulières 
Et braieul ' de soie et lasnières, 
Cauces de fier, cuirie el cote 
A armer, biele et mignote^. 

Li bourgois Gérart appareille. 
S'arméure ert toute vermeille , 
Et ses chevals refii couvers 
D'un samit vermel molt divers. 
Gérars monte, ki plus n'atenl, 
Es estrîers s'afiche et estent, 
Escu ot et lanche et pignon ^ , 



».>-»► 



• Braies. 

» Ce vers n'est que dans le Ms. jSqS. 

^ Pennon. 

Et li «ëjourt qu'i a ett^ 

Fist maint pruecdome en c«l eaté 

Et pignons faire et lance taindre. 

(^Roman de VEscoufJle, Ms.de i'Arseniil, in-4*», ii» 178, 
fol. 76, r<>, col 1 .) 

NH a cel tt'ait etcu et broifnc, 
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Et une ruée de paon 
A voit desor son hiaume assise. 
Tous armés en si faite ^ise 
Ist de l'ostel, et si se saigne, 
Au vent a desploié l^ensaigne. 
L'ostes monte, ki le convoie. 
Tant le mainne une fausse voie 
KUl vinrent à une posterne 
Ki estoit jouste une cisterne. 
Gérars ist fors sour le cauchie " . 
Li Saisne a voient encauchie 
La gent et la proie aqueillie, 

Helmc et etpëe de Saitsoigoe 

U lohercDfe u d'Aleniaigne. 

« 

Et Unchet ptrut mainte eiuaigoe 
Et maint pignon ouvre d'orfroia. 

(Roman de Traies. Ms. 7695, fol. cxvu, r«, coL 1, v. 34.) 
' Chaussée. 

Vérone te leva grant masse aina le disner, 
Bielement fait son cors vestir et conréer, 
Là fora à la cojicAw en est alëa ester 
Pour le pule de Homme vëoir et esgarder. 

(De F'aspasien. Ms. 7595, fol. ccclxxx, r®, col. 1 . v. 24.) 

Dedens Jherusalem n'a eauchie ne rue 
Que ne voisent cerkant celé gent mescréue. 

(Id. ibîd. fol. cccLxxxv, v°, col. 1, v. 10.) 
Vojex aussi le Roman de RoUf t. Il, p. 91, v. io35i. 
C'est sans aucun doute de ce mot que la Cauchie'^''Corbon^ 
hameau du Perche (Orne), à deux lieues sud-est de Morta- 
gnci a emprunti^ son nom. En effet , il y passoit, selon 
M. Vaugeois, une voie romaine. Voyez la Notice histori- 
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Et furent en une establie ' 

.X. chevalier et .xx. apriès. 

Quant Gérars a coisî de priés 

Ciaus ki portoient le cembiel, 

Sachiés de voir molt li fu biel ; 

Des espourons souvent aigrie 

Le cheval et les .x. escrie. 

La lanche qui fu de pumier ^ . 

Baisse, et feri si le premier 

Sous le menton, ens en la gorge 

Li met le fier de bonne forge, 

Jambes levées le trébuche. 

A clere vois s'escrie et huche, 

En son escu se joint et clôt, 

Li autre sont mis en «j. dot. 

Et Gérars se fiert en mi eus. 

Aine ne véistes de vos ieus 

Si biele jbuste com a faite, 

C'ançois que sa lanche fust fraite 

En abati .ij. à .j. poindre. 

D'un tronchon rêvait al tierch poindre 

C'a terre clou cheval le porte. 

Li dus Miles fu à la porte, 

que et archéologique sur le département de VEure , par 
M. Auguste Le Prévost, i'« partie. Evreux, Ancelle 6I5, 
i833, iii-8<^y p. 84- Gauchie s'est conserve' avec le ménie 
sens dans le patois rouchi. 

I Redoute. 

» Pommier. 
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Qui bien avoit Gérart véu ; 
Mais ne Ta raie counéu. 
Sa gent escrie : « Or tosl montés ! 
Che sera molt grans raalvaistiés 
Se cis vassaus muert sans aie. » 
Âtant raonlèrent en s'aie ■ 
.C. chevalier por lui secorre. 
Par mi le por le laissent corre , 
Et li dus Miles apriès point. 
Gérart ont trouvé en tel point 
K'il ot les .X. premiers vaincus ; 
Mais tous estoit frais ses escus, 
Que li .XX. Tout avironné. 
Pris Péussent et enmené 
Quant li secours poignant i vint, 
Qui escrient les autres vint. 

Quant Saisne voient le secors 
Qui venoit apoignant le cors ^, 



• M*. 7595. Vae. 

KtMat vinrent k une hie. 

Ce dernier mot signifie ici crif appel. 

Lor* •« fièrent en Rune trettout a une Ait. 

{Roman de Guitechin deSaissoigne, Ms., u<* ijBj fol. 244» 
!•, coL i, v. 43.) 

Alemant et Baivier poignenl à une hu. 

{Roman du Chevalier au Cygne, Ms. , suppl. franc.) 
n* 54o*, fol. 4^1 v®, col. 2, V. i6.) 

* Hâtant la course : 
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En esmai sont que il feront, 
SMI atendront ou s'il fuiront. 
Atant vinrent cil de Couloig;ne. 
Li dus Miles la lanche aloigne, 
Qui grosse fu, roide, de fraisne » ; 
Par tel vertu feri .j . Saisne 
En mi le pis sous le mamiele 
Que jus le porte de la siele. 



Et fuient en enfer les galo* et le» cors. 

(Z)e ia vie dou Monde, Ms. 7595, fol. dxxiiiIi v^, col t, 
ligne 46.) 

■ Le Ms. 7595 porte : de kaisne^ de chêne. Le bois de 
firéne éXolX^ avec le bois de pommieri celui qu'on préfifroit 
pour faire des lances , par la raison qu'ik sont moins cas- 
sants que tout autre. Lorsque GeofTroi dit U Bel ou Plan- 
tagenetf duc de Normandie et comte d'Anjou et du Maine, 
fut, en il 26 y fait chevalier k Rouen , le roi d'Angleterre 
Henri I, depuis son beau- père, lui donna entr'autres pr^ 
sents de prix , une lance de /rêne armëe d'uu fer de Poi- 
tiers. Voyez la Chronique latine de Jehan, moine de Mar- 
moutier, dans le Recueil des Historiens des Gaules et de la 
France y t. XII , p. 52i| C. Le bois de frêne ëtoit si çéné- 
ralement employé k cet usage qu'on appeloit frêne le bois 
d'une lance. En voici des exemples : 

lÀfraitnet an paien est jaques as pains coalés. 

(Romande Fierabra^, Ms. suppl. franc, n** t8o, fol. ?i26, 
V*, col. 1, V. a.) 

Del lance qa'il portoit fu Wfraumt planés. 

(Roman du Chevalier au Cygne. Ms. siippl. franc, n" 54o*, 
fol. 3o, I*, col. 2, V. ig.") 
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Ataiit Saisne se descomlirent, 
Les dos tornenl, si s'enfuirent; 
Et Gérars les encauche apriès, 
Et tout li autre de si priés, 
K'en lor tentes les enbatirent ; 
Copent cordes, très abatirent. 
L'ost s'estormist de celé part ; 
Et li dus Miles se départ 
Et Gérars et li autre tuit, 
Et Saisne s'arment à .j. bruit 
Plus de .XX. m., che me samble; 
Des tentes issent tout ensamble, 
Et li dus Miles sa gent mande 
Par la cité, si lor commande ' 
K'il le sequeurent bien et tost ; 
Combatre velt à chiaus de Tost. 
Âtant issent de la cité 
Deseure leur cheval monté 
Sergant, bourjois et chevalier, 
Et furent bien .xv. millier. 

Li dux Miles feitses batailles. 
Les dames montent es entailles^ 
Et les pucieles ensement. 
Pour véoir le tornoiement. 
La fille au duc Milon, Aiglente, 



* Dans le Ms. yigS^, entre ces vers et le precëdent, sont 
répétés deux autres qui se trouvent déjà plus haut, v. a666 
et «667. 

' Crcfneaux. 
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Qui tant estoit et biele et gente, 
Fu en la tour à la fenestre, 
Par dalés li se sist à destre 
Sa chamberière Flourentine. 
Quant Gérars coisist Paatine 
De chiaus de dens à chials de fors 
Et qu'il assamblent lor esfors, 
Tant est joians ne set que fâche : 
Sour destre a tournée sa fâche 
Et vit entre .îj. rens aler 
.J. chevalier pour assambler, 
Gontars ot non de Covelanche ■ ; 
Couvretures, escu et lanche 
Avoit et fresces et nouvieles 
D'or et d'asur, riches et bieles, 
Vairiés, à quartier d'argent. 
On n'esligast, mien escient, 
Pour mil mars trestout son atour^. 
Gis voira commenchîer l'estour. 

Quant Gérars Ta véu venir, 
Le cheval point, d'orgueil s'estent, 
Ganque il puet vers lui destent. 
Et Gontars contre lui revint. 



' De Coblentz. 
» M». 7498^. Var. 

Qui moh farent riche» et Kelles» 
Varié* à quatre d'ermioe. 
On valuatl pat d'une mine 
D'ettellins, ce cuit, «on atour. 
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A cele jouste ensi avint 

Que des .ij. pars molt bien le virent, 

Et quant ensamble s'entrevinrent, 

Tels cols se donnent demanois 

Que ne lor valurent .ij. nois 

Li escu, que andoi fendirent; 

Mais li hauberc les desfendirent 

De mort, sachiés par vérité. 

Gérars a si Gontart hurté, 

Voelle ou non, dou cheval Tabat 

A la terre tout à .j. flat, 

Si k'il li a le brac brisié. 

De cel cop ont Gérart prisié 

D'une part et d'autre forment. 

As murs en font lor parlement 

Les dames de la vile ensamble ; 

Mais desour toutes, che me samble. 

En a Aiglente plus parlé. 

Flourentine en a apielé. 

Puis le prist par le bout des dois : 

« Or di, biele, foi que moi dois, 

Véis-tu or cel chevalier. 

Qui chaiens vint a cheval ier ? 

Com il set bien armes porter ! 

Le veistes-vous or jouster 

A cel Saisne k'il abati ? 

Pléust à Diu, ki ne menti, 

K'il m'amast ! que je Tameroie. » 

Dist Flourentine : « Je volroie 

K'il m'éust .j. des dois cousté 



I 
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De mon pie mais lès son costé 

Me léust' une nuit jésir, 

S'éusse de lui mon désir. » 

« Avoi I che li dist Aiglentine, 

Ma damoisiele Flourentine, 

Estes-vous si abandonnée 

Que vostre amour avés donnée 

Chelui que jou ai aamé ? 

Il aroil en grève semé ^ 

S^il vous prendoit pour moi laissier. 

Trop tost vous volés eslaissier 

Qui aler volés devant moi, 

Remetés vostre cuer à moi ^, 

Si laissiés vostre amour e^ter, 



• Me laissât. 

' Cette expression proverbiale a déjà ^te employée par 
Gibers de Moritreuil. Voyez ci-devant, p. iS, v. 925. 

Il e»t fols qui «or piere «eme. 

ÇRoman du Comte de Poitiers, p. 17 , v. 367.) 

^ Ce mot, qu'on a déjà vu ci-devant^ p. to, v. iSo, pa- 

roit signifier état convenable. Il se retrouve dans les vers 

suivants : 

La royue l'etgarde de bon cuer et de roi, 
Kanque en lui remire tout li est bon, à mmi. 

(Jioman de Guitechin de Saissoigne, Ms. de l'Arsenal, 
n*» «75, fol. 238, v**, col. 1, V. a6.) 

Quant .j. Saitne» t'avance qui molt i fiât que num. 

(Id., ibid. fol. 244» v^i col. 2, v. 36.) 
En marge de sa copie de ce roman, maintenant conservée 
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Que riens n'i pores conques ter.» 
Se vers moi tous aatisiés ■• » 
« Damoisiele^ or vous en taisiés, 
Dist celé, ne m'aatis mie ; 
Mais je volroie estre s'amie. » 

Coi que les pucieles contendent^ 
Li Saisne lor chevaus destendent 
Quant voient abatu Gontart ; 
Dou secorre lor est molt tart. 
Et cil de Couloigne ensement 
Brochent pour Gérart erramment. 
Grant noise font al assambler : 
Canque cheval pueent aler 
Se sont requis en tel manière 
Que il i ot tante banière 
Dedens cors de chevalier mise. 
Gérars n4 (ist plus ademise ^ ; 
Quant les batailles vit ensamble, 
D'orguel souspire, d'ire tramble ; 
Des espourons broche ferrant, 
L'escu saisist, puis trait le branc ; 
En la grignour presse s'enbat, 
A Pespée tant se combat 
Que devant lui fait large voie. 
N'i a si hardi qui le voie 



à U BîblioUiè€|ue Royale sous le n« 5, Mouche! donne à 
re mot la signification àe propice , à propos. 

* Si vous luttez contre moi. 

* D^i, retard. 
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Qui au jouster atendre l'ost. 
Saisne iresperche et toute Tost ;. 
Aine ne fina, si vint as très, 
Et quant il les ot tous outrés. 
En la bataille se rembat. 
Au bien férir tant se débat, 
Fiert de l'espée, puis en jouste 
Tant que il a coisi de jouste 
L'a tour Espaulart de Gormaise *^. 
a Dex ! dist Gérars, c'or sui aaise 
Se cel Saisne puis encontrer ! 
Que jou li ai véu outrer 
De proueche tous chiaus de là. 
A cel poindre molt bien fait l'a ; 
Mais se je puis, se Dex me saut. 
Il ara jà de moi l'assaut. » 
A itant Gérars voit apoindre 
•J. Saisne, puis vait à lui joindre 
El cors, maïs Gérars li guenci. 
Ne l'a touchié, la Diu merchi ! 
Et Gérars le fiert au passer ; 
N'i a noient dou respasser. 
Que dusques es dens le colpa. 



' Le mot Gormaise paroîtsigniûer ^f^ormj, nommée en la- 
tin fVormatia. Dans la seconde branche du Roman du Che- 
valier au Cygne figure aussi un Saune nommé EspauUar^ 
de Gormaise j et dans le Roman de Fierabras un Espaulart 
de Nubie. 
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Gérars sa lanche li hapa, 

Ensaigne i ot et fier irenchanL 

Gérars met el fiierre le branc, 

Puis espouronne le cheval, 

Et il li court dalés .j. val 

Plus tost que dains n'en ist d'esart , 

Assembler vint à Espaulart. 

Quant li Saisnes le vit venir 
Et Pescu en chantel tenir, 
Le cheval point, Pescu saisist 
Qui molt avenamment li sist. 
Que molt sot biel armes porter. 
Si me voel .j. poi déporter 
A deviser son appareil : 
Couvers fu d'un samit vermeil 
Et ses escus et ses chevaus. 
Et la cote ke li vassaus 
Avoit vestu tout ensement 
Et caperon méismement 
Ot li Saisnes riches et frois ; 
En l'escu ot taillié d'orfrois 
Trois lyonchiaus molt bien assis 
Et en la cote en avoit sis 
Et sis ' en ot es couvretures. 
Maint estour, maintes jous tes dures 
Avoit outrées de sa main ; 
Mais cel jour se leva trop main 



Le Ms. 7595 porte : ,vij. 
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Se Gérars s^i puet acointier, 

Qui pas ne fine de coitier 

Le cheval, qui pas ne va lent ; 

Et li Saisnes par mautalenl 

Li revint tous abandonnés. 

Es escus s'ont tes cous donnez 

KUl les esquartielent et fraingnent, 

Desor les pis à droit s'ataingnent 

. J. poi deseure les vis bus. 

Li Saisnes fu grans et menbrus, 

Et Gérars fu fors et tornans ; 

.J. petitet fu des tornans 

Li cols ; mais li Saisnes Pasane : 

Ne quic c'a pièche mais li sane 

La plaie que il li a faite. 

Gérars si malement TaSaiite 

Qu'el cors li met l'ensaigne toute ; 

Molt par (u celé jouste estoute. 

Cil fu férus par mi le cors, 

Et Gérars, tels est mes recors, 

Fu navrés desous la mamiele. 

Cascuns a guerpie la siele; 

Car ne porent souffrir les caus. 

Li sans vermaus ki si fu caus 

Lor ist des cors à grant raisdon > . 

Dont vinrent Saisne de randon 

Et li dus Miles d'autre part. 



■;« aKi4.j 



Roideur. 
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î». HSi ) 

Anchois que li eslours dépari 
I ara mainte jouste faite 
Et mainte grosse lanche fraile •. 
Là véist-on escus partir 
Et haubers rompre et dessartir, 
Chevaliers caïr et navrer, 
Et maint chief de bu desevrer, 
Chevaus fuir, lor règnes rotes ; 
Là véissiés par pluisours rotes 
La chevalerie assambler 
Et tante ensaigne venleler, 
Tant pignon et tante baniére 
Qui fu de diverse manière, 
Tant chevalier morir et braire. 
Tante trenchant sajete traire. 
Cil de Couloigne bien le firent. 
Quant tant le bataille soufrirent 
Que il ont Gérart remonté, 
Et Saisne en ont le mort porté. 
Dont grant dolor vont démenant ; 
Et li dus Miles maintenant 
Laisse corre et Gérart ensamble 
Et tout li autre, che me samble. 
Li senescaus au duc Milon 
Vait férir .j. Saisne en melon ^ 



•M». 7498^ Vae. 

I aura maint lanc«a britiet, 
Bt fek maifttM jnttea prniet. 

' Ce mot doit signifier milieu, car on lit dans ce sens moiiwè 



l^n l'escu k'il avoit parti 
D'or t:t d'asur, sî que parti 
Li a en .ij. et depechié, 
El le ha'uberc li a perchié, 
La laiiche ens el cors li enbal 
Et del cheval envers l'abat. 
Che fu as Saisnes esmalaoche ; 
Mais Guinebaus', ki lintMaianche, 
En a tost la venjanche prise. 
De l'espée, que forment prise , 
A si féru le sencschal, 
Que nient plus que s'il fust d'archal 
Ne li a l'elmes desfendu : 
Dès ci es dens l'a tout fendu. 
Gérars le voit, moltfu dolens; 
De lui vengier ne fu pas lens. 
De l'espée qui fu forbie 
Fiert Guynebaul dalès l'oîe, 
Que l'espauUe H desevra ; 
Jamais garison n'en aura ', 



dans /( Jus Adan ou de la FeutUié par Adam de le Hallr, 
public par M. Monmcrquc dniis le tome VI des Méùutget 
de la Société des Bibliophiles Français. Voya p. xxtti, 
T. H9;p. X3HI, T. n8;et p. 8, v. ii8. 

' Dbiix le Roman de Godrfroi de Bouillon . Mi. luppl. ir. 
11° 54o*) fol- 8^)1^1 col. a, V. 34* on trouve mentioDn^ un 
Sarrazin d'Asie nomme de m^e Guiaebalt. 

* Après ce vers, le M*. 75g5 ajoute les deux vers au»- 




w^iuiiîtGamulic fut Co^fcwu» pw -Jp^ 
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Que le millour menbre a perdu. 
Saisne furent tout esperdu 
Quant voient Guy nebaut occis. 
Li fais est sour Gérart guencis ; 
Que li Saisne Tout acuelli ; 
Dou cors réussent mal bailli 
S'il ne se fust si desfendus ' . 
Tans hiaumes a par mi fendus, 
Et tant escu par mi trenchié, 
Et tant chevalier trébuchié 
Que li autre en sont esmari ; 
Chascuns en a le cuer mari. 
Dont brochent sor lui à .j. fais. 
Jà fust Gérars pris et desfais, 
Quant li dus Miles et sa gent 
L'ont secouru et biel et gent. 
Chi ot une bataille (ière ; 
Que il n'i a chelui n'i fière 
D'espee, de lanche ou de mâche. 
Ne cuidiés mie que Dex hache' 
Gérart, qui tant avoit sousfert 
Et tant cop donné et offert, 
K'il a eu sour tous le pris. 



Je Mi de 6 k'il en morra, 
F.t bien chaîr l'en derera. 

• M». 7498'. Var. 

Et Gërart bel le retcuilli, 
Qui feremeott'ettdefTeBdu. 

* Uaiisc. 

10 
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Le si^or a par forche pris 
Des Saisnes el au duc rendu. 
Saisne voient k^il ont perdu 
Lor signour et lor reconfort, 
Dont deniainnent .j. duel moltfort. 

Et en celé grant dolente 
Lor sont venu toutapresté 
Colonois et Gérars avant ; 
Saisne se vont apercbevant 
K'il sont desconfi et vaincu : 
Chascuns jeté jus son escu, 
Si se sont à le voie mis. 
Que trop doutent lor aneinis. 
Fuiant s'en vont vers la rivière, 
Ne mais Gérars, che m'est avière. 
En la cauchie en occist maint; 
Namporquant mie ne remaint . 
K'il ne les sive de randon. 
En iaus se fiert tout à baadon : 
Tant féri et tant se greva 
Que sa plaie li rescreva ». 
Li sans H (ile contreval 
Dalès le col de son cheval. 
Quant li dus Miles Ta véu, 
Molt en a grant paour eu, 
Et pour chou que il s'en douta 
N'encaucha^ plus, ains s'aresta ; 



' Se rouvrit. 
* Poursuivil. 
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Et Saisne s'en vont sans attente, 
N'i regardent loge ne tente : 
Liés est ki garantir se puet. 
Li dus Miles ne se remuet, 
Ains fait les pavillons des tendre ; 
Le harnas et l'avoir fait prendre " 
Et fait porter en la cité. 
Li uns a l'autre rechité 
Que li vassaus au rouge escu 
A voit del tout le champ vaincu. 
Lor vint à Gérart li dux Mile * 
Et des autres plus de «ij. mile 
Qui demandent s'il garira. 
Il dis t que bien respassera. 
Li dus l'oî, s'en ot grant joie. 
Dist li dus : « Je désir que j'oie 
Dont vous estes, de quel pals. » 
Gérars ne fu mie esbahis, 
Ains dist : « Sire, d'estragne terre 
Sui chà venus soldées querre. » 
« Biau sire, or me dites vo non. » 
« Sire, n'el sui de nun renon ; 
Gérart m'apielent el pais 
Dont je sui isus et nais. » 
Atant en la cité repairent. 



• Dans le Ms. 7498^ ^c vers est remplace par celni-ci 

Trei* «l «ocubef s«ns atendre. 

* Ce vers n'est pas dans le Mjs. 7695. 
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Dames et pucieles s^apairent 

As feniestres de lor maisons. 

Des cloques est grans li resons 

C'on sonne de joie et de feste. 

Gérars tant ne quant ne s'are^te ; 

A son ostel ala descendre ; 

Plus est devenus noirs que cendre. 

Li dus Miles li (ist oster 

Les armes, si li fait tenter 

Sa plaie, et puis laver molt bien ; 

Si li baille «j. surigien 

Qui molt sot de plaie et d'entrait. 

Aiglente fu dit et retrait 

Que malement est avenu 

Le chevalier nouviel venu ; 

Que navrés est molt durement. 

Aiglente Tôt, li cuers li ment" : 

« Lasse ! fait-elle, ke ferai ? 

S^il muert, jamais joie n'arai 

J\e d'omme, ne amour, ne joie. 

Lasse ! fait-elle, j'en cuidoie 

Mon ami faire ; mais c'est fable. 

Geste paroUe est véritable. 

Que tels cuide prendre, ki faut. 

Kéue sui de l'escafaut 

Où je cuidoie estre montée ^. » 



■ Manque. 

* Métaphore prise dos places d'honneur dans les tournois, 
lesquelles etoieni sur des echaiauds. 
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Si failenients^est dementée 
Molt longhement et puis si pleure. 
Flourenline en icele eure 
Se rescrie de l'autre part : 
« Lasse ! Fait-elle, à coi ne part 
Mes cuers de duel et de tristeche ? 
Certes, je n'arai jamais treche; 
S'il muert, rouegnier me ferai, 
Nonne ou rencluse devenrai 
En auchune foriest sauvage. 
Jamais n'arai de mariage 
Bénéiclion, se Dex me sait. » 
Aiglente l'ol, li cuers li sait ; 
Puis a dit : « Par maie aventure, 
Que savés-vous s'il éust cure 
De vous ne de vostre amisté ? 
Molt l'avés or bien apresté 
Qui cuidiés qu'il vous espousast. 
S'il vous presist et moi laissast 
Dont alast-il bien a rebors. 
Quès viles, quès castials, quès bors 
Aroit-il à vous et quel rente ? » 
« Avoi ! ma damoisiele Aiglente, 
Pour Diu ! ne vous courechiés pas ! 
Se li vassaus tourne à respas, 
Amez-le bien, je n'en grouz mie ; 
Mais s'il ne fait de vous s'amie. 
Et il le voloit de moi faire. 
Je m'en volroie si refaire 
Que jamais mal ne sousferroie. n 
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Dist Aiglenle : « Je me ferroie 
El cuer, sUl vous voloit amer 
Pour moi laissier ; que dechà mer 
Ne sai plus biele de moi nule. 
On devroit tenir a avule 
Ki de nous .ij. devroit coisir, 
Se mies ne dévoie plaisir. » 

« Dame, che li dist Flourentine, 
Ichi n'afiert nule aatine. 
Se vous estes de moi plus biele 
Et plus mignote damoisiele. 
Et je sui miex asavourée, 
Si seroie bonne éurée 
S'il me velt amer et vous lait ; 
Molt me feroit bel et vous lait. 
Se j'en avoie mon talent. 
Je volroie vo maltalent 
Avoir tous les jors de ma vie ; 
Et se vous en avés envie, 
Déporter m'en estavera. 
Je ne sai qu'il m'en avenra ; 
S'il me velt amer, je ferai 
Tout son voloir et sousferrai. 
Ne sai qui m'en tenra por foie. »^ 
« Par foi ! a poi que ne m'afole, 
Dist Aiglente, de duel et d'ire 
Quaot aine osastes contredire 
Rien que volsisse commander ; 
Et si vous voel or demander 
Se de linage afiert à vous 



(ir. Jo.j.) 
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Que vous doiés tenchier à nous. 

Bien m'en devera souvenir. » 

Lors se regarde , et voit venir 

Son père et la chevalerie. 

Aiglente n'a talent que rie, 

Mais por son père se cela ; 

Sus sailli, contre lui ala , 

Puis dist : « Sires, commentyous vait» ? 

Por Dieu ! li quels Ta hui miex fait ? » 

Lors li a ses pères conté 

K^il n'a en nule roiauté 

Si bon chevalier ne si preu 

Comme cil qui a fait lor preu ^. 

Atant se désarma li dus. 
Et li barnage est descendus, 
Si se désarment erraument. 
Amont, el maistre mandement^, 
Monte li dus et li bar nés, 
Et li mangiers fu atornés. 
Lors lèvent, si se sont assis ; 



• Ms. 7695. Var. 

Sof mIî, coDlr«moDt leva, 

Pab dut : • P^rei, com tous muitf • 

* Daos le Ms. yUgS^ ce vers est suivi de ceux-ci : 

Mes trop «st durement bleciëf : 
Si en sui forment correciës. 

' Mandement, mandamentumj se prenoit dans le sens de 
itrict, étendue d'une juridiction . Il s'est dit aussi par analo- 
e da chef-lieu de la seigneurie. Du Gange cite les deux 
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Mes orent pleniers plus de sis, 
Si ont molt entremès eu : 
Qui à Aiglente molt pléu, 
Que les proueches ont retraites 
Que Gérars li biaus avoit faites, 
Et tout le loent et le prisent, 
Que plus le loent plus esprisent 
Aiglente et Flourentine ans .ij. ; 
Mais Tune a de Tautre grant deus. 

Après mangier, ont tout lavé. 
Puis se sont des tables levé. 
Déduisant vont par le palais. 
Cil jougléour vielent lais » 



yen suivans du Roman de Rou ( qui ne troaveot dans Té- 
ditioD de M. Pluquet, tome I, p. i32, v. a6o5): 

En U Tile et «t boit fitt herb«{tr m geot, 

Li saen ostel 6st prendre el plus h«at mandmiMl. 

A ce passage nous joindrons le suivant : 

Tuit furent mort et livr^ à formant. 
Et trébuche tuit li baut mandenuaU. 
N^i remett tort ne haut murs en estant. 

(^ Roman de Girard de F'ienne. Ms. 7498^1 fol* *20> ^1 
col. 2, V. 17, et Ms. 7535, fol. 29, r**, col. i, v. lo.) 

Voyez aussi le Roman du Chevalier au Cjrgne, Ms. 
suppl. franc., n<> 54o^, fol. 20, i^, col. 1, v. 34; fol. 96, 
v% col. 1, V. 39 ; et fol. 90, v°, col. 2, v. a, etc. 

Dans notre roman et dans ces passages , ce mot signifie 
évidemment l'appartement principal ou le plus noble da 
château. 

• Voyei, sur les lais, Recherches sur les Ombrages des 
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Et sons el notes et conduis : 



Bardes de la Bretagne Armoricaine dans le moyen âge, par 
M. Tabbé de la Rue, passim; De VEtat de la Poésie 
Francise dans les XI P el XI IP siècles , édition de i8a i , 
p. 9i6 et suivantes; Glossaire de la Langue Romane, t. Il, 
p. 54> col 1 ; et Poésies de Marie de France^ tome I, p. a6 
et suivantes. Les lais, surtout les lais bretons, etoient très 
estimés, comme le prouvent plusieurs passages, entre autres 
ceux-ci: 

Molt poïsMi oïr cbançoD», 
Rotmenges et toîaIx sont, 
Vil^rt, lais et notes. 
Lai» di vieleSf lois de rofcs, 
LaUdêharptt^ lai» difitUalx, 

(yucCf Roman du Brut. Ms.de la Bibliothèque Harléienne, 
n* 65o8 1 cité par George EUis , dans ses Spécimens of 
ihe ancient english poets ^ etc., London, printed by 
William Bulmer and co , etc., iSoi , in-8<^, tome I, 
p. 48.) 

La Teste est pleinteWe et grans et segneuris, 
lÀ assambleot li prince de par tôt le pais , 
Si irienent k la feste le roi qu'est lor amis. 
Molt ot gent el palais, qni fn de marbre bis ; 
lÀ sont li joglëor, rantent lait , notent dis. 

(^Roman du Chei^alier au Cygne. Ms. snppl. franc., 
n» 54o*, fol. 3, r®, col. a, v. 7.) 

Après messe commence Teste et bobordëis. 
On Hère les qaintainnes là ù on 6ert tosdis. 
Et jogl^r i cantent et laù et sons et dis. 

(Id., ibid., fol. 3, v% col. 1, v. 5.) 

Adonc i Tint Pantbësilée 
A sa gent estroite et serëe, 
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Mo Ut par i fu grans li desduis ■ ; 
Mais à Âiglente n^en caut point ; 
C'Amours Pa mise en autre point, 
Si kUl ne li tient de déduire. 
En sa cambre se fait conduire, 
Sa maistre apiele qui le garde. 
Qui de chou ne se donne garde. 
Son lit a fait apparillier 
De quite-pointe et d'orillier. 
Couchie s'est pour reposer; 
Adont recommcnche à penser 
A Gérart une molt grant pièche ; 
Lors se redreche, si depièche 
Ses dois, si durement les frote : 
« Par foi ! fait-elle, je radote 



Ki malt ert fiére et eombatans. 
Li brnit des Unchet i fu graos. 
Haut s'escrient à l'ATeoir ; 
Mais SOS ciel n'est riens à oïr 
ÀTers eles. Lois dt BrHon^ 
Harpe, tiele, u'autre son 
N'est se plors non aters lor cris. 

{Romande Troics, Ms. 769$, fol. cxxviii, r",col. a,v. 8.) 

Plus set Sansons 
Rotruange, condais et sons; 
Bien sait faire les lais frrefoiu. 

(De RichaiU, v. 797, Nouveau Recueil de Fabliaux et 
Contes f publie par Meoo, tome l, p. 63.) 

' Ce vers ainsi que le précédent ne sont pas dan:» le ma- 
nuscrit 7696 . 
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Quant jou ai chelui encovî >, 
Conques de mes deus iex ne vi 
Fors que hui en Pestour armé. 
Certes, trop tost Taî aamé ; 
Maïs, par mon chîef ! je penserai 
AîUours, et si l'oublierai. » 
Lors se recouche ens en son lit ; 
Mais Amours tout adiès li lit 
Une lechon, si que penser 
Le fait, cui qu'en doie peser, 
A Gérart et à son gent cors. 
En chou que tels est ses recors 
Et c'Amors Pesprent et assaut, 
Une eure est coie, autre tressant. 
Oublier se velt, si chanta 
Geste chanchon, qui bon chant a ; 
G'amors l'a mise en grant malage : 

En non Diu, c'est la rage 
Li dous niaos d'amer 
S'il ne m'asouage. 

Flourentine couchie fu 
En un lit qu'est fais de bofu , 
En la chambre en une partie. 
A poi que n'est de duel partie 
Quant le canchon a entendue. 
•J. petitet s'est atendue, 
Son chief drecha, sa dame voit 



* Dëtir^, convoite. 



i 
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Qui clerement chanté a voit. 
En séant s'est el lit assise, 
A sa maisiele a sa main mise ; 
De Gérart li est souvenu. 
En cel point est si avenu 
Que il li souvint de chanter 
Geste canchon pour conforter, 
Dont li cans est et clers et haus : 

Vous cQDtës et je muir d'amer : 
Ne vous est gaires de mes maus '. 

Dist Aiglente : « Diu en souvigne ! 
Que la maie mors vous en vigne 
Que taindre vous en puist le fâche ^ ! » 
« A foi, damoisiele, non fâche, 
Que ne Tai mie déservi ; 
N'ainc mais de mes .ij. iex ne vi 
Femme ki tant péust maudire. » 
Des pucieles ne voel plus dire. 
Si arai de Gérart conté : 
Li dus Miles Ta visite 



■ Cette expression, qui pour être comprise n'a pas be- 
soin d'être expliquée, se retrouve dans le Roman éTAthis 
et ProphilicLSj Ms. 6987, fol. 123, v®, col. 3, vers 18. 
Athis se plaignant de Prophilias, qui ne l'a pas reconnu dans 
l'ëtat de pauvreté où il s'ëtoit présente à lui, dit : 

Ne li est mais gaires de moi. 
De moi ketif ne li est cure. 

* Cr vers n'est que dans le M*. 759'>. 
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•Ij. fois le jour, chaîne n'i passa. 
Gérars des plaies respassa 
Tant qu'il pot lever et drechier, 
Aler en bos et cevalchier ; 
Et li dus volentiers Ti mainne, 
Tant c'une fois en la semainne 
De la première k'il leva, 
Que 11 dus Miles li rouva 
Un don, c'o lui alast mangier. 
Gérars Potroie sans dangier, 
A la court vont sans nul ariest. 
Le mangier trouvèrent tôt pries t ; 
Mais les damoisieles estoient 
En cambres, là où se déduisoient 
Et paroient de toutes pars >. 
Lors issirent d'anbes .ij. pars 
Des cambres, el palais entrèrent, 
Gérart volentiers esgardérent. 
Mais Aiglente le regarda ; 
En Tesgarder ne se garda 
Que nus i éust pris regart ; 
Mais laiens n'ot, se Dex me gart^, 

• Ms. 7498'. Var. 

£• chambres U o& m paroienl 
Et Tettoient de lors biaus drat. 

* Gibert en jouant long-temps sur une syllabe a fuit une 
iDcessioD au mauvais goût de son temps ; mais on doit le 
li pardonner en songeant qu'il n'est tombe qu'une seule 
lis dans une faute commise à tout instant par Gautier de 
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Nului qui ne Tait aperchute; 

C'Amors Pot sousprise et déchute ; 

Car adiès Tesgarda el vis. 

Chascun sambla et fu avis 

Qu'ele ne pot ses iex retraire. 

Assés vous poroie retraire 

De ses regars et de s^amour. 

Gérars vint à li sans demour, 

Si le salua erramment, 

Et ele lui molt simplement ; 

Ne li (ist mie samblant lait. 

Au salu rendre .j. souspir lait 

Aler de si grant volenté 

Que tout éust enlalenté 

Gérart, s'aillours n'éust pensée. 

Flourentine s'est porpensée, 

Si dist : « Dame, par saint Gervaise ! 

Or sont vo sospir plus aaise ; 

Cis vient ore de molt parfont. » 

Aiglente Tôt, à poi ne font 

De duel et de courrouc et d'ire, 

Mais ele n'osa .j. mot dire. 

Pour son père que molt doutoit, 

Et pour Gérart, qui là es toit, 

N'ose estre si abandonnée. 

Atant a-on l'aighe donnée, 



Coinsi, Bcaudouin de Condc, Rntelieiif, el une foule d'au- 
tres auteurs de la menu* époque. 
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Lors lèvent, si se sonl assis. 
A cel mangier fu molt pensis 
Gérars; à Euriaut pensa. 
Li dus le voit, molt li pesa ■. 
Bien sont à cel disner servi. 
Onques de mes .ij. lex ne vi 
Ostel à baron si plentiu, 
Fors que la dame de Pontiu : 
Cil passe tout ; che m'est avis 
Que li dous samblans de son vis , 
Sa courtoisie et sa paroUe 
Ciaus de sa court paist et saoUe '. 
Bien fu Gérars, che m'est avis, 
A cel disner de tous servis. 
Chascuns molt biel samblant li fait. 
Bien furent de mangier refait, 
Et si furent bien abevré 
De piument^ k'il n'ont pas pevré. 

Apriès mangier, sans arester. 
Fait li dus les tables oster, 
Puis se liève^ si vait dormir, 

» Ms. 749^- Var. 

Li diu le Toit , moll !• blasmi. 

• Ms. 7498^ Vab. 

Cclu de M cort plaiit et acole. 

' Via dans lequel, outre le miel , il entroit des épiceries 
t des aromates d'Asie. Voyez Le Grand d'Aussj, Histoire 
f la y ie privée des François, édition de 181 5, tome III ^ 
.65. 
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Et li auquant vont escremir, 
Et li autre juent as tables 
Et as autres gius délitables ; 
Mais Gérars lor a guerpi l'estre, 
Seus s'en vait à une fenestre. 
D'Euriaut s'amie li menbre ; 
Faut li li cors et tout li membre, 
A painnes puet sour pies ester, 
Et dist que il ira quester 
S'amie, se jà avenroit 
Se en nul liu le trouveroit ; 
Là où fu en tel souspechon 
Li souvint de ceste canchon ; 
Lors cante cler sans nul délai : 

• Destruisy peusiS| eu esmaii 
Chant de bonne amour soosprisi 
Et faic samblant cointe et gai 
Là où sui plus d'ire espris. 
Ma douce dame où j'ai pris 
Les maus dont jà ne garirai| 

Ains en trai 
La painne com tins amis*. » 

Aiglente oï et escouta 
Le canchon que Gérars chanta. 
Quant ele en a le vois oïe 
Molt durement fu esjoïe, 



* Ce couplet est le premier d'une chanson qui se trouve 
entière dans le Ms. de la Bibliothèque Rojale n^ y^^^t 
fol. i47> y°f col a; elle y est attribuée à Audefiroi-le-Bâtard. 
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Que bien cuida che fust pour li ; 

Molt durement li abieli > . 

Gérart manda qu'à lui alast, 

Que volen tiers à lui parlast; 

Et il i est molt tost aies, 

Et ses ostes li fu dalés ; 

En la chambre vinrent Aiglente. 

Mainte damoisiele i ot gente 

Et mainte dame de haut pris. 

Gérars, ki bien estoit apris, 

Le salua courtoisement, 

Et Aiglente premièrement 

Saut contre lui, si le bienvigne : 

€ A foi ! bonne joie vous vigne 

Ensi com mes cuers le désire ! » 

Lors le prent au bliaut de sire, 

Lès lui Pasiet, si li a dit : 

€ Sire, se dame-Dex m'ait, 

Molt vous desiroie à véoir 

Et à oir et à savoir 

Dont vous estes et de quel terre ; 

Par amors le vous voel requerre 

Que vous m'en dites vérité. 

Et je ferai vo volenté 

Dou tout en tout, sans contredire. » 

Gérars l'ot, si li prent à dire 



■ Ce yen ainsi que le prëcédeut ne sont pas dans le ma- 
sascrit 749B'. 

II 
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Couyerlemeni : « ParDîu, madame, 

Jou reubai l'autrUer une famé 

Qui de grant avoir estoit riche ; 

Baron avoit eu trop niche, 

. J. chevalier riche et escars. 

Son avoir ne traisist uns cars 

KUl avoit ensamble aûné. 

Molt cuidai bien avoir Qné, 

Que la dame une nuit ravi 

Pour l'avoir que jou encovi. 

A moiller la pris et à per. 

Quant ele me pot eschaper, 

A la justiche se clama ; 

Ensi la terre tolu m'a. 

Foi sui poissans, n'i os aler. » 

Quant la puciele l'ot parler 

K'il se démente k'il est povres, 

Bien le cuide par ses biaus offres 

Atraire à s'amour et avoir 

Puis k'il est couvoiteus d'avoir ; 

Si H a dit : « Biaus dous amis, 

La dame qui fors vous a mis 

De son païs, poi vous ama 

Quant ele de vous se clama. 

Por Diu ! se g'ière vostre amie, 

Je ne m'en clameroie mie. » 

Flourentine ert de l'autre part 
Que pour .j. poi de duel ne part 
De chou qu'il paroUe à Aiglente : 
« Ha l fait-ele, lasse ! dolente ! 
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Par ses parolles l'a traira, 

Espoir j à ne s^en retraira ; 

Qu'ele set trop de renardie. 

Certes, molt est ore hardie 

Quant, voiant moi, à parlement 

L'ose tenir si longhement. 

Et si set bien son pensé sai ; 

Mais je revenrai à Pessai, 

Ut se je puis à lui parler 

En autre sens ferai aler 

Son pensé, se Dex me sequeure« 

N'est mie raisons que je queure 

A li, ne que je li desfende ; 

Mais Dex doinst que sa lange fende 

Qui si a esmolu flael, 

Si que laist em pais le dansel. 

Que molt le voi taisant et coi. » 

Ensi dist la biele en recoi 

Que pour .j. petit de duel n'art. 

Aiglente redist à Gérart : 

« Sires damoisiaus, quar chantés. 

Par amors si vous confortés ; 

Si oublierés vostre famé, 

Qui orains fîi mise en la dame 

Quant onques mal vous porcacha I » 

Adonc Gérars li commencha 

Ceste canchon, bien velt c'on l'oie : 

Je ne la voie mie 

Cheli doot j'atenc ma joie. 
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Aiglente le canchon entent, 
D'ire et de maltalent s'estent, 
Qu'ele cuida qu'il l'éust dit 
Geste canchon pour escondit 
Aussi com n'éust de li cure. 
La fâche li devint oscure 
De mautalent et de courons : 
« Sire, estes-vous si paourous, 
Dist Aiglente, que vous n'osés 
Amer là où amés serés ? 
Molt par estes de povre cuer. 
Qui oés que je vous recuer 
Vostre amor, et vous m'escondites. » 
a Avoi ! puciele, mar le dites ; 
JN'escondi mie, ne n'otroi. 
Par celé foi que je vous doi, 
Mon mariaige fauseroie. 
Sachiés de fi que fols seroie 
Se pensoie si hautement ; 
On poroit dire apertement 
Que plus seroie qu'esragiés. 
Por Diu ! puciele, or vous taisiés ; 
Qu'espoir à foie vous tenroit 
Auchuns qui vous escouteroit. » 
Lors se leva, si s'em parti. 
A poi que de duel ne parti 
Aiglente, quant l'en voit aler 
Qu'il ne velt pas à li parler ; 
Son lit fait faire, si se couche. 
Li maus d'amer au cuer le touche. 
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(v. 3303.) 

Qui le fait mate et triste et morne. 

Souvent se degiete et retorne, 

Plaint soi et souspire et tressa ut ; 

En petit d'eure a cel assaut, 

Mien esciant, .x. fois ou vint. 

Atant Flourentine à li vint, 

Puis dist : « Dame, comment vous est ? 

Je cuic en avés tout prest 

Le chevalier à vo plaisir ; 

S'éu en avés vo désir 

Par amors, or le me prestes 

Tant que j'aie mes volentés. » 

Aiglente l'ot, à poi n'esrage ; 

3k éust respondu folage 

Quant sa maistresse vit venir, 

Qui son pensé li fait tenir, 

Et ses souspirs li fait trenchier 

Et li a tolu le tenchier. 

Sa maistresse le regarda, 
A li vint, se li demanda : 
a Ma damoisiele, que avés , 
Par celé foi que moi devés. 
Que si vous voi et pâle et tainte ? » 
« Dame, uns maus m'a .j. poi atainte ; 
Mais je ne sai de quel nature. 
Une eure sent le grant froidure 
Ki molt me fait forment trambler, 
Et à le fois me fait sambler 
Que j'ai si caut que je tressu ; 
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Que se treslous li yens de su * 

Me feroit adîès el visage 

Ne m'alegeroit mon malage. » 

Dist la maistresse : € Or sai de Toir, 
Cest mal vous taii Amors avoir. 
Or me dites, ne vous poist mie. 
Se chii oui vous estes amie 
Vous en requist premièrement. » 
€ Dame, se jà mes cors ament. 
Quant je li dis aine n'en parla ; 
Au plus tost k'il pot s^en ala : 
Dont tel duel ai que ne mar voi. • 
€ Avoi ! ma damoisiele, avoi ! ^ 
Che li a redit sa maistresse. 
Or vous ferai une pramesse 
Dont je vous voi en grant désir, 
Que vous ares tout à loisir 
Vos bons de lui et à vostre aise. 
Jà mar en serés à malaise 
Par tans vous en pores refaire ; 



* Probablement le vent du sud. On poiirroit lire aussi 
de /u (^de feu), ou desu (dessus), ou enfin suivre le Ms. 
7498^, qui porte : livens quifu. 

» M«. 7498^ Vab. 

Dont tel dael ai que je mar vi. 
l^atM ! dolente 1 ton mar tï 
L« jor que il oëana entra I 
S'amort à la mort me metra. • 
• A.voi I ce li diit m maiitrece^ 
Or Toaa ferai, • etc. 
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Que je sai bien tel puison faire 

Dont vous le pores bien deçoivre 

Se vous l'en poés taire boivre ; 

Mais que vous en pensés apriès, 

Jà nUra mais ne loinc ne priés 

Que ne vous aint sour toute rien. » 

a Or, maistresse , or avés dit bien ; 

Mais or aies sans arester, 

Si faites le boire aprester; 

Mais gardés bien que Flourenline 

Ne sache point de vo couvine, » 

« Dame, fait-elle, non sara. » 

L'uîs de la chambre desserra, 

Puis est entrée en .j. vergié, 

N'i a mie gramment targié, 

Des pluisours herbes queranl va. 

Et Aiglenle sus se leva. 

Si en est montée en la tour ; 

Seule s'en vait en .j. destour, 

A une fenîestre s'en vient ; 

La gent qui par la rue vient 

Ësgarde, se jà avenroit 

Que chou que desirré avoit ; 

Mais ne voit aler ne venir. 

Adont ne set que devenir, 

Ains a dit qu'ele chantera 

Si cler que on l'escoutera ; 

Que bien porra sa vois aler, 

Che dist, à son ami parler. 

Lors s'apense que non fera. 



'f', 



I 
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Et dist qu'encore sousferra : 
« Sousfrir 1 ahi ! lasse ! comment ? 
Se cis maus me tient longhement, 
Toute serai de duel remise. 
Puis que jou ai la chose emprise, 
Jou chanterai , comment k'il prengne , 
Jà soit chou c'on m'en en reprengne > , 
Se n'avoie fors os et cuir r 

fCi set garir des maus d'amer. 

Si viegne à moi ; que je me muir. • 

Coi que la puciele canta. 
Sa maistresse si Pescouta, 
Qui repairie est dou yregié. 
N'i a mie trop atargié. 
Chou qu'ele quist molt tost trova ; 
Arrière en la chambre s'en va , 
Ses herbes estampe et destempre , 
Sa puison tout à point atempre 
A la samblanche de mourë ^ ; 



* Ce vers ne se trouve que dans le Ms. jSgS. 

* Sorte de boisson composée de raisins et de mûres fer- 
mentees. Il en est fait mention dans le capitulaire de Char- 
lemsk^edeP^illiSf c. 34 > vinwn acetum, moratum, vinum 
coctunif garunif etc. (Vojez le Glossaire de Du Cange, au 
mot Moratum). En voici deux exemples pris dans de^ 
ouvrages du xiti* siècle : 

Moh onl bon» méi et boni vies vio». 
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N'a mie gemment demouré >, 
Quant Gérars est venus à court, 
Afîiblés d'un mantelet court 
D'escarlate' et de frès êrmîne. 
MiUour n'ot ne rois ne roîne. 



Et boni morêSf et cUrei fini. 

ÇDe la maie Damty v. 49B. Fabliaux et Contes^ editioD 
de i 808, tome IV, p. 38o.) 

Kt k boim ortnt-il tMei 
Si com bon vint et bon ckréi, 
Mort, ferré et bon rotrf, 
Et piment et citonandtf. 

( Dovin, Roman de 'Pruberty v. a Soi ; Notweau Recueil de 
Fabliaux et Contes ^ 1. 1, p. 279.) 

■ Ce vert ainsi que le prëcëdent manquent dans le ma- 
nuscrit 7498^. 

* Le mot escarlate désignoit une étoffe et non une cou- 
leur : ainsi on lit escarlate blanche dans le Roman des 
Attentâtes de Fregus^ Ms. 7695, fol. ccccLxxiiy r^, col. I9 
y. i4 ; et escarlate vermeille dans celui du Chevalier aus 
,y\ espéeSf Ms. suppl. firanç.| n<> 180, fol. i, v^, col. a^ 
V. 43 9 et fol. a6, r*, col. i. v. a8. 

Il en ëtoit de même du mot pourpre. En effet ^ on lit 
pourpre bis ou bise dans le Roman du Chet^aUer au Cfgne^ 
Bfs. suppl. franç.^ n<* 54o% fol. Bi, v^, col. 2^ y. 3a ; dans 
le Lai de LoM^al, y. 565 ; et dans le Lai del Désiré , 
y. i33 ; pourpre inde dans le Roman d'Athis et ProphiliaSf 
Bfs. 6987, fol. laSy r*, col. a, v. i4» et dans li Sièges de 
Tkêàes, même Ms. fol. 47 9 ^9 col. 4» v. 1 ; pourpre ver^ 
melle dans le Roman étEneas , Ms. du fonds de Gange , 
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Desous ot chemise ridée » 



0^37, fol. 87, v% col. 3| V. 35; pourpre sanfuùu dans 
le Roman de Guiiechin de Saissoignef Ms. de rAnenal , 
n« 175, fol. 238, r®, col. a, v. iy, pourpre roie dans le 
Roman du Chet^alier au Cygne^ Ms. déjà cite, fol. io, r*y 
col. ly V. 19; porpre dorée dans le Roman de Godefroi de 
Bouillon y même Ms., fol. 4^, r*, col. a, v. ao ; et ^wur- 
pre noire dtins celui ^a Chevalier aus .y\ espêes^ Ms. d^ 
cité y fol. 4i r^f col. i, v. 16. En6n \a pourpre nVtoit pas 
seulement une étoffe de laine, car ou \îï porpre de soie dans 
le Roman de Garin de Monglave , Ms. de la Bibliothè<{iie 
Rojale, fonds de La Vallière, u? 178, oUm a7a9y fol. 8, 
V®, col. 1, dernier vers. 

* Plissée à petits plis, comme sont encore aujourd'hui 
les surplis des ecclésiastiques. Ce passage et les suiyants 
prouvent qu'un vêtement ainsi apprêté étoit un objet de 
grand luxe dans le xiii* siècle : 

O prist-ele li bon maotel 

Et cel chtinte riài noTel 

Qui ti traîne? 

{De RicfuuUf v. ^76. Nom^eau Recueil de Fabliaux et 
Contes inédits y etc., tome I, p. 53. 

Si ot unes braies cbauciées 

Moalt tr^ Manches et moult ilongi^ ; 

Et chemise gascorte et lée 

De lin, menuement ridie. 

ÇDo Chevalier à l'espée, v. 40. ibid., p. «a8.) 

Un chainse avoit blanc et ridt 
Que desus avoit afublë. 

{De r Ermite que le Deable conchia. v. 463. Nout^eau Rt' 
CÊuilf etc., tome II, p. 376.) 



DE LA VIOLETTE. 171 

Qui de fil d'or estoit brodée. 
* Vîestue Tavoît pour le caut, 
Querre volt aler Euriaut *; 
Si aloit à court congié prendre , 
K^il ne péust de rien mesprendre* 
Ensamble od lui avoit son oste , 
Qui chou qui li messiet li oste. 
Si tost comme en la sale entrèrent, 
La fille le duc encontrèrent 
Qui de la chambre estoit issue. 
Quant Yoit Gérart toute tressue, 
Souventes fois coulour mua, 
Coie estut, ne se remua. 
Gérars li vit coulour muer ; 



Regnault y châtelain de Coucj, demandant à la dame de 
Fajel quelque chose qui lui ait appartenu afin de s'en pa- 
rer, lui dit : 

DftflM, l'il Toai pUisoit, avoir 
▼oaroie une mance de tous, 
Bidiê ti Ut, large detaoua, 
Qn'en mon daatre bras porteroie ; 
Eapoir que plus prena en aeroie. 

Peu de temps après Regnault combattit à un tournoi^ 

Ena d braa deatre avoit lachi^ 
La manche rHi§ et deliëe, 
Bien oovrëe d'orfroia faitia. 

(^Histoire du Châtelain de Coucy et de la Dame de Fayely 
V. 70a, p. a4, et V. <a85, p. 43.) 

* Ce vers et les cinq pr^c^dens ne sont pas dans le ma- 
nuscrit 749B'. 
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Et quant ne se volt remuer, 
Atant vint, si le salua. 
La puciele respondu a : 
« Sire, Dex vous doinst joie et bien ! 
Proier vous volroie une rien, 
Qu'en ma cambre venés déduire. 
Je vous i porrai bien conduire. 
Et sauf venir et sauf aler ; 
Mais .j. poi voel à vous parler. » 
« Dame , dist Gérars , je Fotroi. » 
En la chambre s'en vont tout troi , 
Si sont assis à parlement >; 
Et Aiglente premièrement 
Parolle, et a dit à Gérart : 
« Sire , fait-elle , mes cors art 
De duel et de courouc et d'ire 
Quant pour chose que je sai dire 
Ne puis de vous l'amour avoir. 
Or volroie-je molt savoir 
Comment che va que je ne l'ai. 



' Ce vers et les dix-huit precëden!» maoquent dans le 
Ms. 7498^1 où ils sont remplaces par ceux-ci : 

En la chambre virent Aiglante. 
Mainte damoiselle i ot gente 
Et mainte dame de haut pria. 
GërarSf qui bien ei toit apris , 
Le salua cortoisement , 
Et Aiglente, etc., 

que Ton a déjà vus ci-dessus dans le texte, page 161. 



DE LA VIOLETTE. 173 

(v. 95oi.) 

Ne poés-vous mètre en délai 
L'amour vo femme qui vous het ? » 
€ Puciele , fait-il , nus ne set 
Comment mon cuer puis justichier ; 
Trop est fors chose à estanchier 
Cuers d'amours quant il a empris, 
Et li miens en est si souspris 
D'amer cheli pour oui me duel 
Que jamais partir ne m'en voel. » 

Aiglente la parolle entent, 
Au respondre . j . petit atent : 
« Certes , fait-elle , grant duel ai 
De chou que onques l'em priai. 
Me tieng-jou à foie prouvée. 
Assés est pire que dervée 
Femme qui premerainne proie. 
Failli ai à prendre ma proie, 
Si m'estuet en autre liu tendre 
Puis que vous n'i volés entendre. 
Aies vous rendre en auchun ordre ; 
Je quit paour avés de mordre 
Ou déduit de femme haés; 
Ne sai en quel liu vous baés. » 
Gérars la ramprosne entendi , 
Molt sagement li respondi : 
« Dame, faitril, ne vous poist mie; 
Si m'ait Dex , jou ai amie , 
C'autrement m'amour vous donnaise, 
S'il vous pléust; que j'en cuidaisse, 
Che m'est avis , molt miex valoir ; 



174 EOM\N 

(v. 353i.) 

Mais vous ne poriés pas voioîr 

Que je m'amour vous otriaisse 

Et loiaument ne vous amaisse ■ ; 

Ghe seroit laide trahison 

Et trop yilainne mesproison, 

Se jou entendre vous faisoie 

Et se jou m^amie fausoie 

Que j'ai amée longhement. 

Morir devroie laidement. 

Dehait ait qui li fausera ! 

Ne qui nul jour si fols sera 

Qu'il doinst s'amour, s'il n'aimme bien ! 

Mais dire vous voel une rien 

C'a tous jours mais, s'il est mestiers, 

Serai li vostres tous entiers ; 

Mais congié vous voirai requerre, 

Caler m'estuet m'amie querre 

Que jou ai molt lonc tans perdue. » 

La puciele (u esperdue 

Quant ele ot qu'il s'en velt aler ; 

Sa mais tresse fait apieler, 

Si prie qu'ele aport k boire , 

Et la vielle saut sus en oirre , 

La puison met en une coupe. 

Las ! corn de grant péchié s'encoupe 

Celé qui Gérart velt deçoivre ! 



' Ce vers uiiisi que le précèdent ue sont pas dans le 
Ms. 7498^ 



DE LA VIOLETTE. 175 

Tout premerains Pen a fait boivre 
A la coupe, qui molt fu biele, 
Puis donne à boire la puciele. 
Celé but tout, qui bien savoit 
Que li boires ^enefioit. 
La maistresse fu bien aprise, 
Maintenant a la coupe prise ; 
Chou quMl a ens molt tost en oste , 
Simple vin donne à boire à Poste. 

Quant Gérars ot bu la puison, 
Aussi comme de pasmison 
Fu revenus, et tous cois sis ; 
Une grant pièche fu pensis, 
Aine d'Ëuriaut ne li souvint, 
Talens et volentés li vint 
De resgarder la damoisiele. 
Trop li resambla estre biele. 
Ne set que dire , ne que faire , 
D'esgardcr ne se pot refaire. 
Aiglente molt bien aperchut 
Que li boires Tavoit déchut ; 
S'en fu «j. poi plus orgilleuse 
Et envers lui plus desdaigneuse. 
Et c'est costume par usage 
A femme de légier corage , 
Quant ele voit i'omme souspris, 
Et il est de s'amour espris , 
Tant fait vers lui plus le mescointe, 
Atant plus à envis s'acointe. 
Aiglente dist: c Alons-nous-ent ; 
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Que je ne volroie noient 
Que mes pères vous i trouvast. » 
Gérars volentiers li rouvast 
S^amour ; mais il ne Pose dire , 
Que trop redoute l'escondire. 
Malemant a son senz changié, 
Quant il a si encoragié 
Ce que devant ot refusé. 
Or a si tout meis son pensé 
A Aiglente , et tant est sospris 
De s^amor, qu^a si fort empris , 
Qu'amer à force li co vient. 
De nulle autre ne li so vient ; 
Mes il n'osa illuec plus estre, 
Ainz s'en va , si leur guer pit l'estre , 
An la maistre-sale s'en va >; 
Flourentine séant trouva 
Sour une queute-pointe asise, 
Et si cousoit par grant cointise 
Une cote à armer molt riche. 
La puciele ne fu pas niche ; 
Contre lui saut, si le bienvigne. 
« A foi ! bonne joie vous vigne ! 
Che dist Gérars ; or vous séés, 
Ma damoisiele , et si couses, 
Et je vous ferai compaignie. » 



■ Ce passage eutier manque dans le Ms. jSgSj où il est 
remplace par les vers suivans, à partir du 36 1 3* : 



DE LA VIOLETTE. 177 

« Sire, se Dex me bénéie, 

Yo compaignie aine et désir : 

Nule rien ne me puet plaisir 

Tant com il fait k estre od vous. 

Se la compaignie de nous 

Vous plaisoit endroit vous autant, 

Je n'iroie mie doutant 

Que nus nous péust départir ; 

Mais or vous voil . j . giu partir 

Que TOUS me donnés vostre amour, 

Ou vous me dites sans demour, 

Pour Diu, se vous avés amie ; 

Que je ne me volroie mie 

Travillier ne pener en vain. 

Jou aroie mal trop grévain 

Se jou amoie et n'ière amée. 

Je ne sui mie acoustumée, 

Biau sire, à estre prinsautière, 

Ne jà n'en ière coustumière, 

Conques mais homme n^aamai ; 

Dou commenchier forment m'esmai. » 

Gérars li dist : « Dame, merchi. 

Si m'ait Dex, fort point a chi. 

J'ainc, et me sui mis à Tessai ; 



Bien li sont or li dé changië. 

La puci«l« n'a plus targi^ : 

■ Je n'os Toir, je tous di, chi Mire. ■ 

A itant lor a fuerpi l'eslrr, 

El Gérars eosemeot s'en va, 

Elr. 

12 
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Mais, par mon chief, encor ne sai 
Se celé oui je sui amis 
A son pensé envers moi mis ; 
Se ne m'aimme, ne sai que faisce. 
Diex ! ele a tant clere la fâche 
Et la boche si très vermeille ! 
Trop par est biele à grant merveille. 
Et pour chou que il m'en souvient, 
De chanter volentés me vient. » 
Lors chante, ne se volt taisrr : 

Par .j . seul baisier de cner à loisir 
Poroit (onghement mes maas adoucir ; 
Mais de desiner me fera norir. 

S'cBoor n'eo ai joie *, 

Bonne est la douleurs 

Don raist la douceurs 

Et solaz et joie. ' 

Flourentine la chancon ot, 
Grant duel et grant anui en ot. 
Que bien cuida qu'ele péust 
Tant faire que s'amour éust ; 
Mais bien voit qu'ele î ot failli. 
D'ire et d'angoisse tressailli. 
Puis dist: « Sire, se jou osaisse, 
Molt volentiers vous demandaisse 



1«J;) 



'Ms. 7498^ Var. 

S'encor joie nVn a voie. 

» Ms. 7695. Var. 

Bonne e»t la dolour» dont il vient 
El honnnur» et joie. 



DE LA VIOLETTE. 179 

OÙ celé maint que vous amés. 
Par amours, or le me nommés. » 
« Certes, puciele, non ferai ; 
Biais mon mal adiès soufferrai 
Tant que de moi merchi avra 
Celé qui à mort me navra 
Dont je sui molt à grant meschief. » 
Lors commenche tout de rechief 
A chanter, et puis se drecha: 

AdevÎDer pores ciii j'aimme , 
Par moi ne le sareVvous jà. 

Quant canté ot, si s^em parti ; 
A poi que de duel ne parti 
Flourentine quant s^en ala. 
Gérars son bon oste apiela. 
Puis s^en vont andoi main à main. 
Gérars vint à court lendemain 
Si matin com il pot lever, 
Che fu quant vit Taube crever ; 
Car on li ot conté le soir 
Que li dus iroit asseoir 
. J. chastiel ki li faisoit guerre, 
Ses anemis iroit requerre. 
Liés fu li dus quant Gérart voit 
Qui avoec lui aler devoit. 
Li dus monte, od lui ses amis, 
•Puis se sont à la voie mis. 
Tant ont erré et cevalchic 
Qu'il sont del chastiel aprochié« 
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Li dus et sa genl sont armé, 
Et quant il furent acesmé 
Bien sont .Ix. el cief premier. 
Cascuns ot lanche de pumier ; 
Ensaigne et riches couvretures 
Kî sont de diverses faitures, 
Cote à armer et frès escu. 
N'i a chelui n'éust vaincu 
Par son cors seul tornoiement. 
Bien cuident livrer à tonnent 
Chiaus dedens et le chastel prendre. 
Le signour manacent à pendre 
Qui maint mal avoit fait le duc. 
On Tapieloit Meliaduc. 
Chelui qui tenoit le chastel, 
Tous armés, Tescu en chantel 
Vint par devant la barbacane ; 
En sa main une roide cane. 
Compaignie ot, c'oï conter, 
Qui molt faisoit à redouter. 
Saisnes i ot de si à .x. 
Li plus couars est trop hardis. 
Bien ot chascuns de grant .x. pies, 
Mais n'ont ne lanches ni espiés ; 
('chascuns ot hache ou mail de fier : 
Bien samblent dyable d'ynfier. 
Li dus Miles voit celé gent, 
Ne li fu mie biel ne gent. 
N'osent Tassambler commenchier. 
Gérars lor vil les chiés baissier, 



DE LA VIOLETTE. 19 1 

Puis dist : « Dex pères, que ferai ? 
Poinderai-jou ou soufferrai 
Que cist baron coiximencheront ? 
Espoir jà nU aprocheronl 
Tant lor porra estre plus lail. » 
Il ne dist plus, le cheval laist 
Aler, ki ne va mie lent. 
Meliaduc ot bon talent 
De jouster, quant le vit venir. 
Jà en venront au convenir; 
Que li uns et li autres point. 
Gérars de sa lanche le point 
Outre en outre par mi le pis, 
Mort Ta, ne li pot faire pis. 
Gérars fu vertuous et fors, 
Dou cors li trait sa lance fors. 
Puis fiert Pun dUaus que il encontre ; 
Ses armes li percha tout outre, 
Le cuer li perche et la coraille : 
Cil chiet qui à la mort baaille. 
Quant cil voient lor compaignon 
Dens eskigniés comme gaignon, 
Chascuns dUaus vers Gérart acourt. 
Jà réussent tenu molt court; 
Mais Gérars le cheval guenchi. 
Ne Font touchié, la Diu merchi. 
Fors que sour l'escu en colant. 
Gérars trait Tespée trenchant, 
Sour les autres molt tost retorne ; 
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Le premerain si mal atorne. 

De l'éspée qu'il tient fourbie 

L'a si féru dalès l'oïe, 

Ne li valut arme .j. bouton ; 

L'oreille et demi le menton 

Sour la poitrine H abat, 

Ens en Tespaule li enbat 

L'espée si que il li colpe. 

Gérars dou bien férir s'acolpe, 

Moût grans cous leur done et départ ; 

Le tierch a mort et puis le quart > ; 

Et cil ki fu navrés el vis 

A tant sainiéy che m'est avis, 

K'il chiet adens en la longaigne. 

Li autre en ont molt grant engaigne. 

Quant par .j • seul homme ont esté 

Descomfi et desbareté. 

Chascuns cuide vis erragier, 

Se or ne se pueent vengier ; 

Mais or soit Dex de Gérart garde ! 

Li dus Miles, ki tout esgarde, 

Dist à sa gent : a Signour, corons ; 

Gel bon chevalier secourons. 

Hontes est s'il est mors ne pris 

Cil courtois chevalier de pris. » 

» Ms. 7498^ Var. 

Au braDc d'acier toui le départ 
El cil, etc. 



DE Lk VIOLETTE. ISS 

Li .Ix. plus aU atendeat ■ ; 
Tout à Gérart secourre entendent. 
Quant Saisne les voient venir, 
Il ne sevent que devenir, 
Quant chiaus voient venir vers eus ; 
Mais encor lor est plus crueus 
L'assaut Gérart : itant le doutent 
Que de sa voie se desroutent ; 
Si entrent en la freinete. 
Gérars a le cheval hurté , 
Apriès iaus se fiert en la porte. 
L'un fiert ki une hache porte 
Si qu'il li a le brac trenchié ; 
Mais trop a avant encauchié 
Se il n'en a prochain secours ; 
Que uns Saisnes li vient le cours^ 
Qui tint une mâche de fier. 
Aussi com dyables d'ynfier 
Li vint courant de tel randon, 
Si le fiert à tel abandon 
Sour Tescu si que il le froisse. 
Li cous descent par tel angoisse 
Devant sour l'archon de la siele 
Que le bon destrier de Chastele > 



• Ms. 7498'. Vae. 

Lor» orieol les ch«iraai de pris 
IJ .xl. qii« }*las n*aleat«. 
Etc. 

* De OiMille. 
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A si forment del cop chargié, 
K'il en a .j. molt trébuchié 
Le chevalier et le cheval ; 
Mais il ne touche le vassal 
En char, que Deu ot à garant. 
Atant vinrent espouronnant 
Li dus Miles et si baron ; 
A chiaus sont venu environ. 
Si les ont molt bien assaillis. 
Gérars est en estant saillis, 
A Fespée les acueilli. 
Tuit furent mort et mal bailli 
Li Saisne, et li chastiaus fu pris ; 
Mais Gérars ot sour tous le pris , 
Et si dient tout de rechief 
Conques mais h si grant meschîef 
Ne virent nul home assembler. 
, Li dus le courut acoler, 
Molt le conjoïst et houneure ; 
Plus de .c. fois bénéisl l'eure 
Quant il onques vint en sa terre. 
Que par lui a fine sa guerre. 
Atant s'ont el repairier mis. 
Par le conseil de ses amis, 
Au repair de la cevalchie, 
A li dus la senescauchie 
De sa terre a Gérarl donnée, 
Toute li a abandonnée 
La seignourie et la justise. 
Gérars le tint sans convoitise. 



DE LA Violette. tns 

) 

Che m'est avis, molt longhement ; 
S'erra à maint^tourDoiement 
Par Alemaingne et par Habaing i. 
Gérars n'avoit mie en desdaing 
Les povres chevaliers de pris ; 
Pour chou s'il estoit de grant pris 
N'estoit-il orgillous ne cointes ; 
A toute gent estoit acointes. 
Par son sens et par sa bonté 
Et par sa deboinaireté 
Fist tant que il Tamoient tout, 
Nis li félon et li estout. 
La fille au duc Tamoit molt bien 
Et il plus li que nule rien, 
Si qu'il ne li caut de s'amie. 
D'Euriaut ne li menbre mie 
Nient plus se nient éust esté. 
Tout .j. yvier et .j. esté 
Pu Gérars od le duc ensi. 
De lui vous lairai ore chi, 
D'Euriaut est drois que vous conte, 
Car abregier voirai mon conte. 

A Miès fu Ëuriaus la biele. 
Venue estoit de la chapiele 



* Le Ms. 7498' porte : Estaing, Le mot Habaing^ ëcrit 
^ashaing dans le Roman du Chti^alier au Cygnt , etoit 
^ancien nom de la Hashaicj portion du pays de Li^ge 
itii^ entre le JelLer, la Geere et le Demer. 
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ff. 



Où elle ot prié et oré ; 
N'i avoit pas trop demouré 
Pour le pule ki Pesgardoit, 
Au miex que pooit se gardoit. 
Li dus volen tiers le presist 
S^aucuns ne li contredesist ; 
Mais ses barnages K desfent. • 
A poi de mautaleat ne fent 
Li dus quant ne l'ose esposer. 
La damoisiele pour penser 
S'en est en une camLre entrée,t 
Lors li menbre de sa contrée 
Et de Gérart que tant amoit. 
Assés plus pour lui se cremoîl^ 
Pour chou qu'il fu desyretéa 
Et de sa terre fors jetés, 
Que il ne se desesperast 
Et de son cors ne s'empîrast : 
« Lasse ! fait-ele, quant verrai 
L'eure venir que jou venrai 
En liu où jou mon ami voie ? 
Lasse 1 fait-elle, se Tavoie 
y eue, con seroie esbaudie! 
Ha ! Lisiart, Dex te maudie 
Quant tu nous as fait départir ! 
Bien me devroit li cuers partir 
Quant m'as tolu la riens el monde 
Qui plus m'amoit. Dex te confonde ! 
Quant tu onques vers lui gajas, 
Ne sai comment tu pourcaças 



DE LA VIOLETTE. 187 

•) 
Les ensaignes que tu séus, 

Par coi Gérars f ii déchéus. 

Si voirement com che gas fu 

Soit li tiens cors ars en un fu, 

Et si r'aie-jou mon ami 

Qui si dolans parti de mi ! 

Mais je ne puis enfin savoir 

G>mment il me péust r'aToir. 

Assés le puis ichi atendre 

Ainz que novelle en puisse aprendre, 

Que jà ne verrai avenir 

Que chaiens le voie venir. » 

Tout ensi Euriaus disoit, 

Qui duremant se delosoit ■ ; 

Nule riens ne le recomforte. 

Atant uns variés li aporte 

Une aloie^ qu'il avoit prise, 

Et Ta voit à chanter aprise^. 

Euriaut a donné Taloe, 

Et de chanter forment li ioe. 

La damoisiele prist Poisiei 

Qu'ele ot rechut del damoisiel, 

En son devant le prist à paistre ; 



• Ifs. 7595. Vae. 

Qa« ii«n o« 1« rccomTortoit. 

* Alouette. 
»Blf. 7595. Va». 

Ki molt Mloitbi«lt à devise. 
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Mais encor le fera iraistre ^ 

L^aloe et moli fort deiuenter ; 

Edsî com TOUS m'orez conter, 

Maint souspir fist pour Poiselet. 

La puciele ot .j. anelet 

Que donné li ot ses amis : 

En son doi la belle Ta mis; 

Mais ne se vait apercheTant 

Si li chaî en son devant. 

Quant Taloete vit la pière, 

Qui fu de diverse manière, 

En son biee a erramment pris 

L'aniel, qui fu de riche pris. 

Le biec escoust, si escaî 

Que li aniaus li rechaî 

Par rai le teste, entour son col, 

Atout Paniel a pris son vol 

Par mi une fenestre estroite. 

La puciele fu molt destroite 

Quant ele a véu cel afaire ; 

Molt grant duel commencha a faire, 

Molt fu dolante et esmarie : 

« Ha ! fait-elle, sainte Marie ! 

Com jou ai le cuer esperdu 

De mon aniel que j'ai perdu, 

Que donné m'avoit mes amis ! 



' Mai» l*alouette lui Fournira de nouveaux sujets de cba- 
griù, etc. 



• 4 
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19S..) 

Lasse ! en com grant dolour m^a mis 

Mon cuer cis oysiaus ! Maus fus Tarde'! 

Voir je ne m'en donnoie garde 

Que je déusse anui avoir ; 

Mais je sai bien de fi pour voir 

Que joie me fuit; et esqueule, 

Mais c'avient une n'avient seule. 

Par devant oi assés anui, 

Cis oysiaus le m'a acrut hui; 

Or sera mes maus plus greveus. 

Cest bien voirs c'au mal éureus 

Rechiet tout adiès la sajete. 

Je doi molt haïr l'aloête 

Qui a emporté mon aniel. 

Ha ! dous amis ! vostre joiej 

Me sont bien piecha eslongié. 

Jamais ne seront alegié 

Mi souspir ne ma grans destreche. » 

Lors fiche ses dois en sa treche 

Et desache sa crine bloie. 

De duel faire ne s'afoibloie. 

Là où demainne si grant duel, 

Celé qui fust morte son voël , 

Or oés comment li avint. 

Uns chevaliers là dedens vint, 

Qui molt (u fel et de malaire ; 

Aine ne fu lassés de mal faire ; 

Apielés fu Meliatir ; 

N'ot si félon de si à Tyr, 

Ne si orgillous com il fu. 



a 
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Dex ! c'or fust-il ars en «j • fii ! 
Que par lui ot puis Euriaus 
Assés et d'anuis et de maus ; 
Et chou est voirs : souvent avient 
Que Tuns maus sour Tautre revient. 

La puciele seule trouva 
Li trahitres, se li rouva 
Qu'ele li consentist ses bons. 
Et il li feroit tant des sons ^ 
Que jamais n^aroit povreté : 
« Avoi ! sire, à molt grant vilté, 
Dist-elle, seroit à haut homme 
De jésir à moi , c'est la somme ; 
Conques ma chars ne fu véée. » 
Cil respont : « Vous estes dervée. 
Qui si faitement m'escondites. » 
« Ha ! pour Diu ! sire 9 mar le dites , 
Che ne porroit ore pas estre. » 
Cil Ta pris par la main senestre, 
Porter le volt desour .j. lit, 
Que faire en cuide son délit ; 
Mais la puciele s'esforcha; 
Le pie encontremont haucha. 
Si Ta féru en mi les dens 
Que en la bouche là dedens 
L'en abati ou trois ou quatre. 
Des puins le commenche à debatre ; 



Tant (de largesse) des siens (biens). 
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Donné li a molt grant souspape. 
Tant fait que ele li eschape. 
De la cambre fuit escourchie; 
Triste et dolante et courechie 
S'en est dedens la sale entrée. 
Une puciele a encontrée 
Ki suer estoit le duc germaine. 
La pucele ot à non Ysmaine. 
Euriaus Tavoit bien aprise 
De soie oyrer en mainte guise : 
Molt avoit Tune Tautre chière. 
Or oies que fait li tréchière 
Qui dedens la chambre demeure ; 
Il a pris .j. coutiel ameure, 
De mal faire s'est apensés 
Com cil qui aine n'en fu lassés. 
Repus est derrière une huche % 
Ne crie, ne noise, ne huche ; 
Euriaut manache forment. 
Là fu dusch'à l'anuitement 
Que li dus est aies couchier, 
Ri lassés estoit de mangier >. 
Euriaut portoit grant hounour ; 
Couchier le fait od sa serour 



M§. 7498^ Vab. 

Repoi l'ett darrére une couche. 

Ms. 7498^ Var. 

Qui \k •'••toit fait dediancWr. 
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Dedeas sa chambre par chierté. 
Quant laiens n'ot point de clarté, 
Li trahitres sus se leva, 
Droit au lit la puciele ya ; 
La couvreture a souslevée, 
Le serour le duc a trouvée. 
Si cuida che fust Euriaus ; 
Mais cui Dex velt garir de maus, 
Nule riens ne li puet mal faire. 
Li trahitres de put afaire 
A pourtastée la puciele, 
Endroit le cuer sous la mamiele 
Le trenchant coutiel apointa , 
De si au manche li bouta 
El cors, illuecques Ta mordrie. 
Li trahitres, que Dex maldie ! 
A prise le main Euriaut, 
Bielement li leva en haut. 
Si cuida que chou fustYsmaine; 
Le main tout bielement amaine 
Com chil ki bien en set Tesmance, 
Apuignier < li a fait le mance 
Pour chou que qui les trouvera 
En tel manière et les verra 
Si cuidera c'ocise l'ait. 
Atant s'en tome, si les lait ^. 



(•.4»«J} 



' Empoigner. 

* Dans le conte de VEmpertri qui garda sa chasiée par 
mûuit iemptacions y par Gautier de Coinsi (^Noin^eau Re- 
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De la cambre issi bielement, 
Puis est couciés molt coiement 
Duscb'al demain ke se leyèrent. 
Que les .îj. pucieles trouvèrent 
En tel manière et en tel point 
KUl samble qu^Euriaus ait point 
Cheli dou coutiel et occise ; 
Que il les truevent en tel ghise 
Qu^encor tint le manche à plain puing. 
Li dus estoit .j. petit loing 



cueilde Fabliaux ei Contes inédits ^ etc.| publia par MëoU| 
îii-8*y loroe II, p. 5o et snîvaiites)| un chevalier 

Qui moull iert biaz «t eoToisiez, 
ReDometd'armei et proisiei 

devieut amoureux de l'impératrice de Rome qu'un prince 
avoit d^ivrée des infâmes tentatives de deux riàaut qui 
l'avoient trainee dans une forêt pour la tuer, d'après les or^ 
dres d'un mari abuse par un frère dont les coupables espé- 
rances avoient été déçues. Ne pouvant en venir à ses fins, 
le chevalier conçoit l'idée d'une vengeance atroce : 

Coi«Bi«nt Tint aa lil U dame, 

L'Eaipereris, la aainte famé, 

Qui soo iMToa (oràu du dm.) par f raut tolai 

Tient endormi entre ses brai. 

Un eoutel tint de bone forge, 

An Talleton cope la gorge ; 

Le coutel a coiement ml», 

Si eom H dift li anemis, 

E» maina la sainte Empererif^ 

Cilacni malignes esperiei 

Mine et conduit en sa grant courbe, 

^anl c'a braritf, moult tost se couche. 

li 
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Et esgarda celé merveille. 
Euriaus maintenant s'es veille S 
La genl ooisi par devant li, 
Mervilla soi, si tressailli. 

Li dus maintenant le regarde, 
Puis li dist : a J'ai fait maie garde 
En vous, mais pas ne le cuidoie : 
Si est bien raison que j'en doie 
Avoir anui, et jou si ai ; 
Quant onques en vous me fiai, 
Bien m'en devoit avenir maus. » 
Encor ne savoit Euriaus 
Que li suer le duc fust occise ; 
Ne set pour coi cil li devise. 
Au cuer molt durement li grièvo, 
Un pelitet le chief sousliève, 
Et voit la damoisiele morte. 
Molt durement se desconforte. 
Sa main a mise à sa maisiele : 
« Hé ! biele douche damoisiele, 
Ki vous a si mal alirée ? » 
Li dus l'a par le brac tirée, 
Sa reube li a fait vestir, 
Puis le baille Meliatir. 
Li dux li dist : a Delléaus foie. 
Priés va que je ne vous afole ; 
Mais je ne voel sans jugement. 



U-4^9-) 



' Ce vers occupe la place du precedenl duiis le Ms. 7 198^ 
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Molt avës ouvre maiement 

Qui ma serour avés mourdrie. » 

Euriaus ne set qu'ele die, 

De la paour devint esmarbre. 

Lors s'est assise sour .j. marbre, 

Et li dus tous ses barons mande 

Par la cité, si lor commande 

KMl dient comment le fera », 

A quel martyre liverra 

Cheli qui avoit sa serour 

Ensi occise à tel dolour. 

« Sire, che dist Meliatir, 

Ne vous en quier de mot mentir ; 

Je n^i sai autre jugement 

Fors de l'ardoir isnielement ; 

Car elle est bien prise prouvée 

Puisque elle est el fait trouvée. » 

A tant se dreche uns cbevaliers, 

Sages hom fu et biaus parliers ; 

Cil en a apielé le duc : 

« Sire, fait-il, à Bar-le-Duc 

Envoies pour le conte querre. 

Vos oncles est, en nule terre 

N'est chevaliers, je cuic, plus sages. 

Tost ert revenus li messages ; 

Et vous, faites cesti garder. 



' Mu. 749B'. Var. 

(lonrailrmpiit il overra. 
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(7est li miels que puisse esgarder. 

Sans le séu de y os amis 

M'iert jà ses cors à escil mis. » 

Meliatirs a poi ne fent 

Quant cil à ardoir le desfent. 

Au cuer durement li anoie : 

c Sire, faitril, pas ne queroie 

Qu^ele par li ne soit occise , 

N'elc n^en osfrenul juise 

INis tantquVle sache escondire, 

Naniporquant se nus voloit dire 

Qu'ele n'éust cest murdre fait. 

Je seroie tout entresait 

Tout près de prouver orendroit 

Qu^ele doit estre arse par droit. » 

Che dist li dus : « Je sousferrai , 

Nule justiche n'en ferai 

Tant que mes oncles ert venus. » 

Melyatirs est devenus 

Si dolans qu'à poi ne marvoie, 

Et li dus por son oncle envoie ; 

Euriaut fait cm prison melre. 

Or mais me covient entremetre 
A conter de Gérart Tenfant 
Qui à Couloigne servi tant 
Que tout Pâmèrent bas et haut. 
Ne li ramenbre d'Euriaut; 
En amer a mise s'entenle 
La fille au duc Milon Aiglente , 
Cheli ot faite la puison 
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Dont il ot but à granl fuison , 
Et Aiglente tout ensement 
Uamoit issi très durement 
Qu'ele en estoit toute déchute 
Tant que ses pères Ta perchute. 
Sa fille ne tint pas por saige ; 
Mais il dist que par mariaige 
Les Tclra ajouster ensamble , 
Quar en nul leu, si con moi semble, 
N*el puet à millour chevalier 
Donner à femme ne baillier. 
Par le consel de ses amis 
^ En a Gérart à raison mis. 

Tant ont la parolle aprochie 
Que la puciele a fianchie; 
Mais de fin anui se moroit 
Que li termes tant demouroit 
K^il devoit Aiglente espouser. 
S'amour Ta mise en grant penser : 
Pourquant si mainne biele vie, 
Tant que .j. jour li prist envie 
D'aler en gibier pour déduire 
Et pour son esprcvier miex duire 
A prendre Taloe et la quaille; 
Cà la pie ne fait-il faille , 
A cerciele ni à vaniel > • 
Gérars sist el cheval isniel , 



* A la Mrcelle ni an vanneau. 
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Son esprevier sor son pning porte , 

De Couloigne issi par la porte 

Et ses os tes li tu à destre. 

Aîglente fu à la fenestre 

De la plus haute tour perine ; 

Dejouste li fu Flourentine, 

Et Aiglente le chastioit 

D'amer Gérart, c'avoir cuidoit. 

Gérars, quant aperchute l'a, 

Son oste en riant apiela : 

« Biaus ostes , foi que moi devés. 

Que vous samble ? jà est levés 

Li solaus à celé fenestre. 

Molt voi ore enbieli cel estre. 

Et pour chou que g'i puis coisir 

La riens el mont que plus désir , 

Voirai ceste chanson chanter, 

Que bien me porra escouter. » 

Dont chante cler, molt s'esforcha ' : 

J'ateiic de li ma joie: 
Diexî arai le jou jà? 



4«5^) 



Tout ensi a son cant Une , 
Mais de chevalchier n'a fine 



Ms. 7498^ Var 



Kori cnmeiic'o ^r\^/ arettci 
Oate chan>;on , moût , eu- 
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Dès ie Rin tant k'il vint avai ■• 

Gérars tint .j. poi son cheval 

Tant c^une vois a entendue 

D'une aioe ki ot tendue 

Ses eles et va aletant , 

El si aloit moltcler chantant. 

Gérars, quant la vois entendi, 

De joie es estriers s'eslendi , 

De fîne amour li resouvint , 

Pour Aiglente talens li vint 

De cest son provençal chanter ^ : 

Quaii vej la biiideta niover 
De joi sas alas contra '1 rai , 
Que s'oblida e s laissa cazcr 
Per la doiissor qu'ai cor li 'ii viii ; 
Aiia:(! quai enueia mVu ve, 
Cui qu'iea ne veiu jaiizion ! 
M eraveillas m'ai , quar dessi* 
Lo cor de dexirier no m font *. 

Ensi vaitCiérars chevalcaut: 
Mais ains k'il ait fine son cant , 



i. 



' M». 7498^ Var. 

DrUi lf> Rin tout contrerai. 

» Ms. 7595. Va». 

De cett «Où poilerin chauler. 

' Ce couplet, qui n'est que le premier d'une pièce de 
Bemard de Ventadour, ou de Pierre Vidal , selon le Ms. 
de la Bibliothèque Rojale,n« 722 a (fol. 190, v%col. a), qui 
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L'aloete ses eles joint , 
Si s^est assise; et Gérars point , 
A l'esprevier ses loingnes oste , 
A garder les baille son oste ; 
Et l'espreviers , ki vit de loing 
Ualoete, desour son poing 
Se couche et a laské ses giés. 
Molt fu biaus h véoir cis giés : 
QuePaloe .j. petit monta; 
Mais li espreviers le hasta , 
Qui de prendre sa proie ert sages. 
Et si n'estoit mie ramages ■ ; 



ia renfcnnei est eiitièrmiont défigure dans le» deux mano- 
scrits du Roman de la yioUtte. Nous rayons pris dans le 
Choix des Poésies originales des Troubadours^ par M. Raj- 
uouardi tome III, page 68. A ce propos, nous devons dire 
que le couplet rapporte' ci-derant , duus la note a de la 
page 19, est traduit du quatrième couplet d'une chanson 
provençale du même Bernard de Ventadour, qui se trouve 
aussi dans l'ouvrage de M. Raynouard, tome III , p. 43, 
le voici : 

Nou et enuegi m faniiineii» 
Ni rilaoia , so m'es vis , 
Maisd'nme quan se fai devis 
D'autrui amor , ni conoiiaeni. 
Eooios ! e que us eoaoM 
De m far enueg ni pesansa 1 
Quasqut si deu de son mestier formir : 
Me confondeti , e vos non rei jautir. 

' Sauvage. Vojez la note 4 de la page 9 Des XXI II 
Manières de F'ilains. 
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L'aloe prent, el pie le mist. 
Cis vols à Gérart molt bien sist. 
Celé part broche isnieicment , 
Puis descendi molt bielement; 
•J. poi en sus pour esplumer 
Li laist, .j. poi pour aamer, 
Puis prent Taloe et Tesprevier , 
C'on ne tint mie à ravenier ; 
De la cervele le repeut, 
Puis li oste au plus tost k'il puet. 

Quant osté li ot Poyselet, 
Lors a chosi un anelet 
Ëntour son col; molt tost li oste, 
Maintenant apiele son oste, 
El li ostes li vint isniel. 
Gérars li a moustré Taniel , 
Qui molt fu biaus à grant merveille : 
La piere fu toute vermeille. 
Gérars souvent Paniel esgarde. 
Lors li souvint, et se prist garde. 
Que chou fu Ëuriauts^amie. 
On alast bien liue et demie 
Anchois k^il se fust remués. 
DUre et d^angoisse est tous mués , 
Plus noirs que terre tous devint. 
Quant d'Euriaut li resouvint. 
Ërramment est quéus pasmés ; 
Au revenir s'est molt blasmés : 
« Hé ! las ! faiuil , che m'est avis 
Que c'est dolours que je sui vis 
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(^uant j'ai perdu chou que j'amoie. » 
Tant est dolans, tant se gi*amoie, 
Che samble bien kUl soit dervés. 
Atant sVst en estant levés. 
Lors s'escrie , ses paumes bat , 
Et ses espreviers lors s^esbat, 
Qui doutés fu et deboinaire, 
Desour .j. biel aubourc s'aaire 
Qui fu sour le Rin à la rive. 
Gérars s'esvertue et avive, 
Degrant duel faire s'esvertue: 
« É Mas ! c'atent que ne se tue, 
Fait-il , cis caitis , ois dolens? » 
De duel faire ne fu pas lens, 
Près va quUl n^est dou sens maris. 
Ses ostes fu tous esmaris 
Dou grant duel que il 11 voit faire , 
Et si ne set pour quel afaire ; 
Ains descent, et si le castie : 
« Sire, fait-il, je voi sotie ' ; 
Que maintenés si grant dolour 
Que toute vous taint la coulour. 
Comment vous est-il avenu? » 
« Biaus ostes, il m'est souvenu 
De m'amiequeje tant aim, 
Et pour chou las, dolans , me claim , 
Que je l'ai perdue piechà. » 
A ses mains son vis dépêcha. 



' Ce vers cl le prwedent sont répètes dans le M». 749^^* 
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Son bliaut, tant estoit plains d'ire, 

Et ses os tes li prent à dire : 

« Biaus dous sire , or ne vous poist mie ; 

Dites-moi se avés amie 

Autre c'Aiglente la puciele. » 

« Oïl ; .0. mile tans plus biele, 

Dist Gérars , se Dex me seceure ! 

Mais péchiés, qui m'est courus seure^ 

Le m'a fait oublier lonc tans. 

Jamais jour ne serai restans 

En .j. leu .ij. nuiz près après > ; 

Ains cerquerai et lonc et près 

Tant que jou en sarai nouviele. » 

« Sire, fait cii , ma damoisiele 

Pour vous de duel se marira , 

Ne jamais jour mari n'ara. » 

Gérars , quant d'Aiglente ot parler ^ 
Ne set comment s'en puist aler , 
Ne comment s'en puisse partir ^. 
Amors li set molt bien partir 
•Ij. poins: prenge lequel k'il velt; 
Pour l'un et por l'autre se delt ; 
Or verrons-nous qui plus porra , 
Et tout apertement parra 



• M§. 7695. Var. 

.Ij. liui en .j. liu priva «prié». 

' Dans le Ma. 749^^, à la place de ce vers, le précédent 
se troure répète avec la Mippren^ion du second mot et l'ad- 
dition du mot i7. 
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Se caradeus ^ et sorcherie 
Puet plus esprendre druerie , 
Et se ele est de millours mors 
Que n'est fine loiaus amors. 
Se Gérars demoure à Couloigne 
Et ensus d'Euriaut s'esloig^e , 
Dont vaurra miex , chou est la fins , 
Et sorcheries et carnins 
(]'amors qui vient naturalment ; 
Mais se drois et raisons ne ment, 
Amours qui vient de volenté 
A molt de grignour poesté 
Et plus courtoise est et miex vali» 
Par foi , dont ira Euriaut 
Gérars querre , pas n'el laira ; 
Et Aiglente del tout laira. 
Atant monte el cheval isoiel , 
Et en son doit a mis Taniel 
Qui fu cheli que tant ama, 
Son esprevier lues reclama , 
Et il vint volentiers au claim : 
a Biaus os tes, à cheli que j'aim 
Sans vilonnie porterés 
Cest esprevier ; si li dires 
Que Dex li mire les biens fais 
Que ele et ses pères m'a fais ; 



' Charme. Voj. le Glossaire de M. de Roque&irt au 
mot Caraie . 
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Et il me doinst le jour véoir 
Que je puisse pooir avoir 
Que je vous rende vo servise. » 
Lors prent congié, et li devise 
Que il li saluast Aiglente. 
Atant s'en vait toute une sente. 
L'ostes le voit, à poi ne part 
Quant Gérars ensi s'en départ. 
Tant com il pot Ta esgardé» 
A Diu dou chiel Ta commandé; 
Lors monte, i'esprevier emporte, 
En Couloingne entre par le porte; 
Encor estoit à la feniestre 
Aiglente pour esgarder Testre , 
Encor ne s'estoit remuée. 
Aiglenle a la coulour muée 
Quant Toste vit tout seul venir ; 
Elle ne set que devenir 
Quant Gérart ne voit avoec lui ; 
Molt par le tome à grant anui 
Que il fait or si grant demour. 
Mais il eslonge de s'amour 
Et va querre Euriaut s'amie ; 
Mais elle n'en set encor mie , 
Ains bée tout adiès s'il vient, 
Et d'une chançon li souvient 
Dont amours le fait esmouvoir : 

Dex ! li cuera me fiaurra jà ; 
Trop le dei'iT à ve'oir. 



j 
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Anchois que sa canchons fausist j 
Qui molt ayenamment H sist , 
L'ostes vint el palais errant; 
Tout vinrent encontre acourant, 
Et Aiglente premièrement 
Li demanda isnielement 
S'il set nouvieles de Gérart. 
L'ostes, qui pour .j. petit n'art 
De duel et d'ire et de deshait , 
Li dist : « Damoisiele, or n'i ait 
Duel démené ne commenchié. » 
Lors li a conté et nonchié 
Comment il trouva l'anelet 
Ëntour le col de l'oyselet, 
Et comment il le ravisa ; 
Et le duel tout li devisa 
K'il ot démené pour s'amie ; 
« Et dist que ne laissaisse mie. 
Pour Diu , que ne vous saluasse 
Et son esprevier vous douasse. 
Vés-le chi ; il le vous envoie. » 
Aiglente à bien près ne marvoie 
Quant la parolle a entendue ; 
La seniestre main a tendue ; 
L'esprevier prent, jà l'ocesist, 
Se ses pères ne li tolisl, 
Qui molt le blasme (hirement : 
oHa! iille, povre vengement, 
Ce m'est avis, auriez fait : 
L'espreviers n'i a riens mesiait. » 



V. 435*0 



DE LA VIOLETTE. 30 

c Si a , pères ; que Toisiel prist 
Par coi Gérars^nouviele aprisl 
De cheli pour coi m'a laissie. » 
Après cest mot s'est eslaissie 
A duel feire et a dementer. 
Riens ne le puet réconforter; 
Mais ses pères tant li pramet 
Qu'en bonne espéranche le met ; 
K'il dist k'il iVnvoiera querre. 
« Jà n'iert en si salvage terre , 
N'en leu c'on sache si estrange ; 
Et s'il ne vient niolt bon cskange 
Ares de lui, se Dex me gart. » 
« Sire , se Dex ait de moi part , 
Vous poés bien de fi savoir 
Que ne voudroie mie avoir 
U'Alemaigne l'emperéour 
Et avoec lui toute s'ounour < 
En lia de lui. Tout sans targier 
Envoies querre .j . messagier 
Pur lui , et qui le vous amaint ; 
Que par cel Diu ki lassus maint , 
Jamais n'iere a homme donnée, 
S'estre dévoie couronnée ^ , 
Se Gérart n'ai par mariage. » 



' Avoir, richesse. 
• Mf. 7498^ Var. 

^f ■ nul ho'iif abeiidonrr. 
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Âtant fist li dus son message 
Tout erramment apparJUier 
D'aler querre le chevalier ». 
Aiglente le message voit 
Appariilié , grant joie avoit ; 
Pour le joie se comforta , 
En haut ces te chanchon canta 
A clere vois et molt seri : 

Vous qui là ires , pour Diu , dites-lui 
C'a la mort m'a trait s'il n'en a mercbi. 

Anchois qu^ele ait fine son chant, 
S^en tome li mes chevalchant ; 
De Gérarl querre s'entremet , 
Après lui au chemin se met 
Tant que ses esclos ^ en trouva. 



' Le manuscrit j5g5 porte le m^ssagier, 
» Traces de pas : 

Les eteloi fuient p«r mi le prë flori , 
N '«lurent gaires , s'ont Isor^ choisi , 
L'escu au col k deux mil ferTestis. 

(^Li Romans de Garin le Loherain^ t. (y p. 220^ v. 14.) 

Quant il Tôt decachie' plus d'une grant lo^ 
S'em perdi les tselot en une grant valëe. 

(Roman de Garin de Monglai»e, Ms. La Vall. n** 178, 
fol. i3, yo, col. a, v. 19.) 

Atant est montea el roncin , 
Apr^s lui se met el chemin , 
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44"; 

De Gérart dirai , ki s'en va 

Tous seus grant aléure errant. 

Euriautyait adiès querant; 

Del lout i a mis sa pensée. 

Mainte foriest a trespassée, 

Tant que il vint en une lande , 

N'ot si biele dusqu'en Irlande ; 

En mi la lande avoit .j. arbre. 

Par desour .j. perron de marbre 

Trouva .j. chevalier couchié 

Ki tout ot le vis depechié ; 

Une plaie ot par mi le cors 

D'où li clers sanz li coroit fors ». 

Gérars celé part esgarda , 

A lui vint, si li demanda 

Qui si Tôt navré et blechié. 

C\\ a .j. poi le chiefdrechié , 

Puis dist : « Cil ki si m'a navré 

M'a de ma femme délivré , 

Cui cest jor esposé avoie. 

Atout m'ere mis à la voie, 

Moi tierch de chevaliers, sans plus; 



De lui tronTer a grant espoir, 
Set efclot toit tresqu'ao bas soir. 

(/loifUM de Parthenopex de Blois. Ms. du fonds de Saint- 
Germaioi n^ i83o| fol. i45| v^, col. 1 1 et Ms. du roî, 
n* 69861 fol. 19, v% col. a.) 

■ Ce vers ainsi que le précédent ne se trouvent que dans 
le Mh. 7498^ 

«4 
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Tant que le sires de Durlus * , 

Uns trahitres , uns maus trîchière, 

Qui est d'Ardène justichière , 

Et en celé foriest manoit > , 

Mes aneniis morteus estoit; 

Mais il m'avoit trive donnée. 

Or en a ma femme menée, 

Que la forche fu devers lui ; 

Mais il m^est trop plus de Panui 

De ma femme k^il m'a tolue 

Que de la plaie ch'ai eue ^. » 

Gérars li dist : « Biaus amis chiers , 

Je ne sui ne fers ne achiers , 

Ne jou n'ai arme fors m'espée , 

Qui molt bonne est et s'est temprée; 

Mes sachiés bien s'armes avoie 

Je me meteroie à la voie 

Après lui , et sachiez sanz faille 

Que de moi auroit la bataille 4 , 



' Le Ms. 7498-* porte Durbus. 
* Ms. 7498^ Var. 

En ceste forent m'agaitnit. 

5 Ms. 7498^ Var. 

De ma femr que il enmaine 
Qatde mon mal ne de ma paine. 

4 Ms. 7595. Var. 

Mais sachiés liien se jou avoie 
Àrm«i , je les ▼cas presteroie^ 
Et s'iroie apriés lui sans faille. 
Il aroit de moi la bataille. 



!.■» 
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Se vo femme ne voloit rendre. » 
« Sire , fait cil , dont aies prendre 
Les armes d^un mort chevalier 
Qui là gist desous cel lorier, 
Corains al assam hier occis. » 
Gérars est celé part guencis ; 
Descendus est , molt se hasta; 
Au mort tos les ados ^ osta , 
Puis est armés isnielement, 
Et est montés hastivement. 
Dou chevalier navré se part, 
Et cil li ensaigna quel part 
Il porra les trahitours suire ; 
Très bien les porra aconsuire 
S'un petit esforchier se velt. 
Grant oirre son cheval aquelt 
Par mi le bos , lors li souvint 
D'Euriaut , et talens li vint 
De renvoisier et de chanter; 
Lors commenche sans ares ter 
Si cler k'il fait tentir l'arbroie 

Volenlier* verroie 
Cui je sui amis : 
Diex m'i maint à joie! 

Ensi Gérars cantant s^en va 
Tant que le chevalier trouva 



^ Ce qn'il portait sur lut. 
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Qui la dame a force enmenoit * , 
Qui moll grant dolour demenoir ; 
Car li trahilres l'ot jus mîse , 
Trestoule nue en sa chemise 
L'ot faile li Tel despoillier. 
Si le tiennent troi chevalier 
Par les bras molt estroitement, 
Et il molt angoussousement 
Le batoit d'un rain d'aiglentier ^ 
Si qu'il ne li laissoit entier 
Cuir sour le char se molt poi non , 
Et celé reclamoit le non 



' Ms. 7595. Var. 

Que U dame • forche oienoit. 

' Le Ms. 7498^ porte d olivier. A ce propos nous fe- 
rons observer qu'à tout moment il est question de cet arbre 
dans les plus anciens romans composés en Un^e d'oil , et 
que même plusieurs lieux du nord qui y sont mentionnés 
lui empruntent leur nom. Cependant il faut remarquer que 
dans le VIII" siècle il n'y avoit pas d'huile en France, et 
partant point d'oliviers; ce fut cette considération qui en- 
gagea les pères du concile tenu en 817 à Aix-la-Chapelle, 
à permettre aux chanoines réguliers d'employer pour ap- 
prêter leurs alimens la graisse animale ou l'huile de lard : 
Et quia oleum olivarum Franci non habeni, t^oluerunt epi- 
scopi ut (^canonici regulares) oleo lardino uiantur» Voyez 
le Glossaire de Du Cange au mot Oleum lardinum; et Le 
Grand d'Aussy, Histoire de la Vie privée des Français ^ 
édit. de 1782, tonu- II, p. 33. 
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De Jhésu-Crisl molt hautemenl. 

Gérars le vit apertement , 

Celé part le cheval brocha ; 

Molt bielement Taraisonna, 

Et lor dist qu'en pais le laissaisseiit , 

Pour Diu , que plus ne la desaissent. 

Li traîtres Pot, si s'areste; 

Par orguel li torna la teste 

En travers, puis dist : « Audigier ^ , 

Estes le vous venus vengier ? 

Je cuic quant de nous partirés 

Autel loier emporterés 

Coin véu li avés rechoivre. » 

Dist Gérars : « Bien puis aperchoivre 

Que biaus parlers n'i valt noient. 

Je cuic, par le mien escient. 

Quant chou vcnra au départir, 

Légièrcinent porrés partir 

Le gaaing que vous i ferés. 

Laissiés la daine , n'ei férés ; 



* Tenne de mépris. Audigier est le héros d'un fabliau 
extrêmement sale qui se trouve dans le Recueil de Bar- 
baian, édition de Méon, tome IV, page 227; ce fabliau 
étoît très répandu dans le XIII* siècle. Adam de le Halle 
eo fait rcfciter le 3a 1* vers à Gantiers, l'un des intcrlocu> 
teurs de U Gieus de Robin ei de Marion , et Rutebcuf ter- 
mine son fabliau dou Pei au f^ilain en faisant allusion à 
cette pièce ordurièn*. Voyez les Fabliaux et Contes j e'ditit»n 
de 1808, tome III, p. 69. 
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Que plus ne le vous soosferoîe , 
Sachiés de fi je vous ferroîe. » 
Quant cil ont Gérart entendu , 
Il n^i ont gaires atendu ; 
Chascuns se trait vers son destrier , 
Erramment monte par Pestrier ; 
La dame ens el chemin laissièrent ^ 
Lor chevax de pris eslaissièrent 
Vers Gérart et Gérars vers eus. 
Cil jurent le mort et les ieus ^ 
Que Gérars ert tous detrenchiés ; 
Mais je sai bien que manechiés 
Vit plus que mors ne fait d^asés >. 
Gérars , qui bien fu apensés, 
Saisi Tescu, puisa branlée 
La lanche ; sour la targe lée 
Vait férir le signor d'iaus tous. 
Qui molt estoit fel et estons ; 
L'escu li perche en .ij. moitiés. 
Pourchiaus quant il est afaitiés ^ 



* Ceux-ci jurent par la mort etparles jeuxdeJestis-Chhst. 
Voyez, sur l'habitude, au moyen âge, de jurer sur toutes le^ 
parties du corps de Jësus-Christ , les Fabliaux et Contes , 
édition de 1808, tome I, p. 46i, col. i, au mot Coiffe. 

* Dist WikUsces -. • Manechiës ▼ÎTeat. • 

(^Roman de fF'istasce le Moine, M». 7595, fol. cccxxxv, 
V*», col. 1, V. 34.) 

^ Arrange par le houchrr. 



DE LA VIOLETTE. 2lir 

N'en est mie plus aouvers 
Que à cel cop fu li cuvers. 
L'ame s'en part , li cors trébuche , 
Cascuns des trois s'escrie et huche : 
« Par Diu ! cuvert , n'i durerez. » 
Gérars , qui bien fu adurés 
De bataille et d'estour sousfrir; 
Envers aus se vait pourosfrir , 
Seure lor court, Tespée traite: 
L'un féri si à la retraite 
Que le brac à toute l'espée 
Li abati en mi la prée ; 
Mais cis cols a Gérart costé , 
Que en la cuisse et el costé 
L'ont navré li doi durement , 
Et Gérars molt hardiement 
Les requeurt seure de rechief. 
A l'un a porfendu le chief ; 
L'antres le voit, en fuies tourne. 
Gérars à la dame retourne , 
Vestir le fait et puis monter. 
Atant s'en vont sans arester , 
En la lande truevent couchié 
Le vassal navré et blechié : 
Encor ne s'estoit remués. 
Li viaires li est mués 
De joie , quant sa femme voit. 
De la joie.que il avoit 
En a oublié sa mésaise. 
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Gérars descent , et si H faise < 

Cief et costé tout d'une giraple ; 

Et la dame , qui molt fu simple , 

L'avoit ostée de son cbief. 

Gérars li a dit de rechief 

S'il puet sousfrir le cevalchier : 

« Sour mon cheval , que j'ai moit chier , 

Vous porterai tant que j'arai 

Trouvé vile où vous laisserai ; 

Que mestier averiés de myre. » 

« Sire, fait cil, Des le vous mire^ ! 

De cui je vous renc la merchi ; 

Mais j'ai .j. manoir près de chi 

A une liue , voire à mains ; 

S'el garde uns miens cousins germains. 

Se dusque là m'aviés porté , 

Adont seroie à sauveté ; 

Et se je tornoie à respas , 

Jamais sans moi n'iriés pas 

Se vous de moi aviés mestier. » 

Atant le met sour son destrier 

Gérars, puis monte, che me sambie. 

Atant s'en vont tout troi ensamble : 

Celé devant et cil apriès. 

A l'issue dou bos , bien priés ,. 



' Lui bande; du verbe latin 'inusité /ascio. 
* Ce vers n'est pas dans le Ms. 749^^. 
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Eq mi .j. pré, jouste .j. grant lai S 

Truevent le chastiel de Monglai , 

Qui fu au chevalier k'il porte. 

Lors passent le pont et la porte , 

Descendu sont en mi la court : 

Chascuns ki Pot, celé part court. 

Quant lor signour voient blechié , 

Dolant en sont et courechié ; 

Mais pour Gérart se recomfortent. 

En une chambre molt tost portent 

Lor signour, et puis le couchièrent. 

Devant Gérart s'en repairièrent ; 

Compaignie et joie li font. 

Icele nuit bien servi l'ont 

Dusc'al demain qu'il ajourna. 

Gérars mie ne séjourna , 

Ains se leva isnielement 

Et vesli .j. bon garnement ». 

Au chevalier qui fu navrés 

Congié prent, et s'en est aies. 

Pour proière ne pour prametre 

Ne se volt pas d'errer demetre ; 

Ains monte , del esrer s'atourne , 

Et puis tout maintenant s'en torne 

Par les foriès et par les plainnes 



' Le Ma. ']^gS^ poi te g^. 

* Ce ver» RtnM que le précèdent ne sont qiir dann le 
Mt. 7695. 
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Qui de sauvechines sont plainaes ^ 
Atant erre par plusours jours , 
Ne fu mie grans ses séjours ; 
Euriaut tout adiès queroit, 
Par les contrées enqueroit 
Nouvieles d' Euriaut s^amie. 
Quant ne les ot , molt se gramie ; 
Et nampourquant quant l^en souvient 
De chanter volentés H vient, 
Lors chante hait sans demourer : 

Par Diu ! Amours , grief m'est à consirrer 
Du grant soûlas et de la compaignîe , 
Dou bel samblant que me souloit moustrer 
Celé qui m'icrt et ma dame et m'amie ; 
Et quant recort la simple eortoisîe 



* Ce vers n'est pas dans le Ms. 7498^. Après le récit 
qu'il termine , on trouve dans la traduction de ce roman , 
faite en prose dans le XV« siècle, deux chapitres qui ont 
peut-être étcf interpoles dans Touvrage de Gibert de Mon- 
treuil, ou qui se trouvoient dans un manuscrit plus com- 
plet que ceux dont nous avons fait usage. Voici les som- 
maires de ces chapitres, que nous donnerons à la fin de ce 
volume, d'uprès le manuscrit du fonds de La Vallière, en y 
ajoutant les variantes de la première édition gothique : 
Comment Gérart combatist le chei^alier de Langarde et fo- 
cistj et osta la damoiselle de la fontaine , laquelle le vouloit 
depuis faire murdrir en dormant. — Commeni Gérart s'en- 
dormist ou geron de la damoiselle, et commeni ilfu esveil- 
lié par ung escuicr. (Ms. La Val. fol. 287, r*", ot 24^ r*.) 
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Et les doux mos que soîl à li parler , 
Comment me puet li cuers el cors durer 
Qu'il ne s'en part? certes ^ trop est mal vais ' 

Ënsi s'en va Gérars chantant. 
Qui cel jour a cevalchié tant 
Qu'il a une terre trouvée 
Qui de tout bien fu escouvée ^ ; 
Que il n'i avoit gaaignages ^ , 
Mais praieries et boscages 
I avoit-il grans et plenîères ; 
Tout conlreval sour les rivières 
Avoit tout le plus biel vignoble 
Qui fust dusqu'en Coustantinoble. 
La rivière fu grans et lée 
Assés plus d'une ar baies trée , 
Par mi la rivière ot .j. pont 
Et qui , le voir vous en despont , 
Onques nus hom ne vit si biel. 
Au pie dou pont ot .j. chastiel, 
Le plus fort et le miels séant 
Que nus véist en son vivant , 
De tours, de murs, de sales riches. 



' Ce couplet est le troisième d'une chanson de Regnault,. 
châtelain de G>ucyy qui se trouve page 79 de mon édition 
des poësies de ce trou verre, dëjâ citées. 

' Dépouillée. 

' Le Mh. 7/^98^ porte* , sans égard pour la rime , gaa-^ 
gnerie. 
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Onques emperères , ne prinches , 
N^ot si biel ne si deliteus. 
Jamais , je cuit , ne sera teus 
Si biaus , si riches , ne si fors ; 
Mais Gérars ne vit par defors 
Borde, ne maison, ne manoir. 
Defors ne puet riens remanoir 
Qui tout ne soit ars et destruit ; 
Dedens la rivière qui bruit 
N'avoit remès nef ne chalant. 
Gérars s'en va molt mervillant 
Quant le païs voit si gasté, 
Qui tant avoit riches esté ; 
Et vit venir molt tost errant 
Sour .j. grant cachéour ferrant 
.J. escuier gent et adroit. 
Gérars vint contre lui tout droit ^ 
Si le salue , et puis li prie 
Que le non dou chastiel li die , 
Ki tant par est riches et biaus. 
Cil estoit de respondre isniaus ^ 
Si li a dît : « Sire , merchi. 
Pour Diu ! fuiés-vous-ent de chi ; 
Que li demourers n'est chi preus 
A nul homme ki tant soit preus ■• » 
Etdist Gérars : a Amis, pour coi? 
Certes, je ne voi pas de coi 



Ce vers n'est que dans le Ms. jSgS. 
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Nus hom se doie espoenter 
Que il ne puist chi arester ; 
Mes or me dites la reson, 
Et si me contez Tachoison 
Pour coi li pais est gastés. » 
« Sire , fait cil, or escoutés : 
Li chastiaus que véu avés, 
Dont li murs est si haus levés, 
Sot avoir à non Bien*Asis. 
Passé a-il ans plus de sis 
Que cil nons li est remués; 
Que tant est Pafaires mués. 
Riches sot estre de tous biens ; 
Mais or n'i puet remanoir riens , 
Que tout a destruit uns gaians 
Qui a à non Brudaligans >. 
Tout a ars et tout essiliié, 
Et le paîs si avillié , 
Qu'il n'i a fors des murs remèse 
Maison qui ne soit arse en brèse. 
Bien en sont les prueves apertes, 
Que le chastiel des Laides-Pertes * 
L'apielent dès ore mais tuit. 

* Le Ms. 7498' porte Brudigalans, 

* Le Ms. y 5g5 forte des IlUs Pertes, Le premier mot, que 
DOUA n'avons jamais vu ailleurs, paroît signifier maui^ais. 
L'adjectif anglois Ul a encore aujourd'hui le même sens ; 
ilia en islandois et ilbc en danois, sont di! la même famille 
et équivalent au maU des Latins. 
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Se vous n'avés molt bon conduit, 
Pour Diu, biau sire, avant n^alés; 
Et se vous chi avant volés 
Aler j si tournés à senestre 
Se fors de péril volés estre ; 
Que li gayans , que Dex confonde ! 
NVspargne nul homme del monde 
Que ne prenge et me te em prison. 
Si vous dirai pour quel raison 
Ëm prison le met et destraint : 
Que uns maus si fort le constraint 
Chascun trois ans tout seulement, 
Qu'il morroît si desvéement 
Que tous li mons en aroit hide. 
Mais savés-vous comment s^aîde? 
Par car d^omme que il mangue; 
Ensi del malage s'ajue, 
Qui li dure .xl. jours. 
Se n'est mie bons li séjours ; 
S'il vous trueve , vous serés pris. 
Or vous en ai le voir apris. » 
Quant a l'escuiers devisé , 
Gérars garde , s'a avisé 
. J. chevalier ki dou chastiel 
Estoit issus, et d'un mantiel 
A voit son chief envolepé. 
Gérars a vers lui galopé ; 
Mais anchois que il venist priés, 
Vit venir une dame apriès 
Et une biele damoisiele. 



• *:•:■-) 
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Je cuic c'onques nule piiciele 
Ne fu plus biele ne plus gente, 
Mais molt pooit estre dolente. 
La puciele tenrement ploure. 
Ses pères et sa mère en celé eure 
Ont entr'iaus .ij. la biele mise. 
Toute estoit de plourer remise 
La mère et li père ensement. 
Apriès iaus ist isnielement 
Fors dou chastiel la gent menue , 
Qui si fort est plourant venue 
Et si dolousant k'il n^est nus 
Qui dolans n'en fust devenus 
S'en lui éust nule pitié. 
Gérars n'a gaires respitié ; 
Envers aus galopant s'en va ; 
Le chevalier plourant trouva 
Et la dame molt tenrement. 
La puciele piteusement 
Sospire et pleure et duel demainne. 
Gérars voit le duel et la painne 
K'il mainuent et toute la gent , 
Namporquant molt salue gent 
Le chevalier qu'il encontra , 
Et li chevaliers li mostra 
Le plus biel samblant k'il pot faire. 
Gérars li enquierl son afaire 
Et pour coi tel dolour demainne 
Et toute la gent que il mainne. 
Li chevaliers li prent à dire, 
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Qui molt fu plains de duel et d'ire : 

« Sire , molt aroie à conter ; 

Maïs se le volés escouter , 

Le voir vous en dirai dou tout. 

Il a .j. gayant si estout 

En cest paîs , ki trestout hape; 

Riens k'il ataint ne li eschape : 

D'ommes a pris bien .ij. milliers. 

.Vij. fiex a voie chevaliers, 

Trestous les a li gayans pris ; 

Mais j'ai vers lui .j. plait empris, 

Que j'ai à lui une pais faite * 

Qui molt durement me dehaite , 

Que je li doi ma fille rendre. 

A cel arbre Tira atendre 

Ma fille tant que il venra. 

Mes fiex et ma fille enmenra 

Li gayans , que Dex doinst anui ! » 

« Par mon chief ! sire, che n'ert hni , 

Dist Gérars, k'il Tait sans estour ; 

Mais que j'aie armes et atour. 

Or m'envoies querre harnois. • 

a Sire , che ne valt une nois , 

Fait li sîres, se Dex me sait. 



Ms. 7498^- Var. 

.Vij. filx aToiecheTalierc 
Qui moût esloient de grant prit , 
Trestout les a li jaianx pris ; 
M^ j^ai à loi une pais, etc. 
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Qu'il ne crient estour ne asaut, 

Tant est poissans que riens ne doute ; 
Il (lescomûroit une ost toute. » 
Dist Gérars : « Molt m'anoie fort 
Que vous despisiés le comfort 
Que je vous faich; mais aprestés 
Armes, et si les me prestes ; 
Que la puciele conduirai, 
Se Diu plaist, se li aiderai 
Vers le gayant félon et fier. » 
Atant envoie .j. escuier 
Li sires , pour querre les armes. 
Onques n'ot si bonnes à Parmes , 
Ne si fors , ne si bien tenans , 
Si bieles, ne si avenans. 
Les armes aporlées ont, 
Molt richement armé l'en ont 
Com pour déduire une bataille; 
Mais ne lâcha pas sa ventaille, 
Ains cevalche elme deslachie 
Tant k'il sont del arbre aprochie« 
Adont prent sa fille li sire , 
Qui molt fu plains de duel et dUre < , 
A Gérart le délivre et baille ; 
Que il convient que il s'en aille. 
Plourant s'en part , sa fille baise. 



M». 7498^ Var. 

N'esjMs merreille se il s'ire. 

•5 
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La mère vit à grant mèsaise , 

.Xx. fois se pasme , et quant s*em part 

A poi que H cuers ne li part. 

Li sire et la gens s^en retourne. 
Gérars et la biele s'atoiirne 
D'errer molt grant oirre vers l'arbre ; 
Et quant vinrent desour le marbre ' , 
Descendent , puis se sont assis. 
Gérars fii dolans et pensis 
Quant vit la dame tel duel faire : 
« Ha ! douche amie deboinaire, 
Pour Diu ! laissiés le duel ester , 
Si vous pensés del comforter ; 
Que, se Diu plaist , le souvrain roi, 
Li gayans morra à desroi ^. » 
Coi kUl paroUent et devisent , 
Gardent avant , et si avisent 
Le gavant ki venoit bruiant , 
Qui le pais vait destruiant ; 
Les .vij. ficx le signor amainne , 
Qui molt ont trait dure semainne ^. 
La puciele le gayant voit , 



• Ms. 7498^ Var. 

Et quant il vinrent sor. j. «rbre. 

* Dans le Ms. y^gS^j ce vers est suivi de celui-ci, qui ne 
rime avec aucun autre et qui se retrouve plus bas : 

Qui le païs va destruiant. 

^Ms. 7498^ Var. 

Toux loi» ni une chaénf. 
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A poi li cuers ne li crevoit 
De paour , de mal et de duel 
Que mainlenant morust son voel. 
Gérars saut sus, plus n'i atent; 
D'orgueil niolt durement s'estent' , 
Puis a lachie sa yen taille. 
La puciele l'ielme li baille, 
Il le lâcha, puis est montés : 
« Puciele, or vous recomfortés, 
L'escu me bailliés et la lanche ; 
Que pour la cité de Vaillanche ^ 
Ne lairai que ne me combate 
Au gayant tant com jou abate 
Son orgueil, ou il m'ocirra. 
Li ques que soit de nous morra ; 
Mais proies Diu qu'il nous secoure.» 
Qui véist le gayant acourre 
Encontre Gérart les grans sans. 
Jà sera molt grans li assaus 
Entre le gayant et Gérart. 
Li gayans de mautalent art 
Quant voit Gérart c'atendre l'ose; 
Mais il ne le prise une alose; 
Qu'il ne doute fier ne achier. 



' Ms. 7498^ Var. 

Gënrf Mut su» , ms brax eftani 
Par 6n nrfpieil que pluf it'alenL 

• Valence. 
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Armés estoil d^un cuir inolt chier 
Qui fil (le le pîel * iPun serpent. 
Gérars s'eslonge un grant arpent 
Dou jaiant, qui nioltestoit grans. 
Et quant le voit Brudaligans 
Sa machue preut, si s'apreste. 
Jà sera la bataille preste, 
Que Gérars le cheval eslaisse, 
Et quant vint près sa lanche baisse; 
IVespouronner ferrant ne fine, 
Le gavant fiert en la poitrine; 
Leoop par grant vertu conduit, 
Par mi le pel li a enduit 
Le lier trenchant plus d'une espane, 
Et li gayans par nii la pane 
De Tescu le ferl de sa mace. 



' De la peau . Dans le Roman de FierabraSt il est aussi 
question d'un géant nomme' Âgolafre qui «^ardoit le pont de 
Mautrible et qui lutta pendnnt long-temps contre Raonl 
d'Amiens , Hoel de Nantes, Richard de Normandie et Re- 
nier de G^nes : 

Mai» ne li ont la teiir ne le rors pntain<? ; 
Que veftii ot la pel d'un dur lerpenl l resté. 

(Ms. suppl. franc, n** i8o, fol. 23o, r", col. a, v. ai.) 

Enfin Renier Vi\\ unt abattu d'un coup d'une harre de 
cht^ne qu'il avait ramassée à terre et 

Ki molt ert grande et gro>»r, d^un dur keane quarré, 

les François 

K% pinrc» ri as mau» ont Ir iiidul** w'\*. 




ItuA et iifcoiuftiCeÊJifiifi«m et 
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Molt li éust fait grant damage 
Se Gérars guencis ne li fust ; 
Que li gayans ol pesant fust. 
Si vint li cops bruiant aval 
Dalés le col de son cheval , 
Entierre ûert .j. pie » parfont. 
Li gayans de mautalent font > 
De chou qu'il n'a Gérart occis ; 
Et Gérars est vers lui guencis, 
Son cheval espouronne et point; 
Le jaiant féri en tel point 
Où il l'avoit devant féru , 
Si qu'il li a le ûer consu 
De la lanche outre par l'eskine, 
Et li gayans par tel ravine 
Le fiert sour l'elme en escliçant, 
Ne sambla mie cop d'enfant : 
Chou k'il ataint aporte aval. 



* Le Ms. 7498^ porte : .ij. piez, 

* Dans le Ms. 7498^9 ^^ vers est suivi de ceux-ci : 

De ce qa'il t son cop perdu. 

Li chevalier font eiperdu , 

El leur saerf, qui tëoit fur Parbre ; 

Por Gtfrart ont le cuer efmarbre. 

Chase uof eo prie k Deu moût fort 

Qu'il li doint aïe et confort 

Encontre le jaiant cruel , 

Qui ne pentoit onquef à el 

For c'au jaiant adamagier. 

Que il vit de duel enragier 

De ce qu'il n'a , etr. 



H 
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L'archon devant et le cheval 
A si atainl que il l'esmie. 
Jamais n'éust mestier de mie 
Gérars, se il l'éust ataint. 
De mallalent a le vis laint 
Gérars quant vit mort son destrier 
Et lui à terre trébuchier; 
Mais il saut sus , Fescu embrace. 
Onques Guillaumes fière-brace > 
Ne se mouUa miex ne plus biel. 
Aine puis le tans Luciabiel ^ 
Ne vit onques nul chevalier 
Plus bielement escu baillier 
Por courir et por escremir; 
Mais molt puet douter et cremir 
Son adversaire qui li vient ; 
Et Gérars, cui molt biel avient, 
Li court seure , Tespée traite ; 
Le payant fierl à le retraite , 
Sour le piel qu'il avoit vestue , 
Si que il ii a enbatue 

■ Guilluiime d'Orange, surnommé au Court-nez ^ fils 
d'Aimerj de Narbonne. 

»Ms. 7498^ Var. 

Onques mes dés le uns A bel. 

Le mot Luciabiel f comme on le voit plus loin , signifie 
Lucifer. Il «e retrouve encore dans les Poésies de Cle'menl 
Marot. Voyez Vépitaphc de Vabbé de Beaulieu La Mar^ 
che, qui osa tenir contre le roy, vers 12. 
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•J. graiit pié dedens le coste ; 
Et li gayans le r'a hasté , 
Grant cop le fiert de son tibei ■ ; 
Mais il chiet par mi .j. tombiel 
Adens , si que la grans niachue 
Li est fors des mains queue ; 
Et Gérars seure li recourt ; 
Le gayant a tenu si court 
Anchois quUl se soit redrechiés, 
Fu-il si fort adamagiés , 
K'il ot .iij. plaies molt crueus 
Dont li sans li filoit es ieus >. 
Gérart a le machue prise , 
Puis a Tespée el fuerre mise ; 
Et li gayans em pies resaut , 
A Gérart vient, et si l'asaut; 
Dou poing li a tel cop donné 
A poi qu'il ne Ta es tonné ; 
Puis le rehaste , si Ta pris 
Par Tescu , si Ta entrepris 
Que del col li a esrachie ; 
Puis Ta encontremont drechie ; 
Par mi le pis le fiert dou plat ; 

* Gros bâton, mussue. Ce mot semble n'être autre chose 
que le mot tinel, altcrë pour la richesse de la rime. Oo dit 
encore aujourd'hui à Abbeville timbei dans cette ac- 
ception. 

* Ce vers ainsi (|ue les cinq precedens ne sont pas dans 
le Ms. 7498^ 



*l 
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Donné H a .j. si grant flat 
Qu'en mi le camp l'abal envers; 
Mais H gayans ot si couvers 
Les iex dou sanc , qu'il n'en vit pas. 
La damoisiele isniel le pas 
Et tout si frère se pasmèrent. 
Qu'il cuidièrent et esmèrent 
Que Gérars fust issus de vie. 
Gérars saut sus, ki n'ot envie 
Fors de lui vengier se il puet ; 
Où qu'il voit le jaiant s'esmuet: 
Â .ij. mains le machue dreche , 
Encontre le gayani s'adreche ; 
Si l'a féru par tel aîr 
Que il li fait les os croisir 
Et la cervelle toute espandre , ' 
Et lui par terre mort estendre. 
.J. tel brait jeta au caîr 
Que bien lepéust-on oir 
Plus d'une grant Hue plénière. 
Molt li couvenisl granl litière , 
Que bien ot .xij. pies * de lonc. 
Li .vij. chevalier qui selonc 
Lorserour furent, sontjoiant 
Quant il voient mort le gayani. 
Moll par en ont grant joie faite ; 
Mais molt durement les dehaite 
Que il voient Gérart blechié ; 

' Le Ms. 7498^ porte .x. pies. 
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Dolant en sont et courechié. 

De pitié pleure la puciele , 

Que molt fu avenans et biele ; 

Pour Gérart sont en grant esfroi ; 

Par de desus . j. palefroi 

Le font monter, et puis s'en vinrent 

Vers le chastiel , et quant les virent 

Cil dou chastiel, s'en issent fors; 

Puis (isent une joie lors 

Si grant que c'est une merveille. 

Chascuns de joie se traveille, 

Et à celé joie rechoivent 

Gérart, que bien faire le doivent ; 

Et li sires sour tous se painne : 

En la maistre-sale le mainne , 

Si le désarme bien et biel, 

Puis li afublent .j. mantiel 

D'escarlate et de vair fourré. 

•lij. jours a laiens demouré. 

Entretant le lèvent et baingnent , 

Et de lui servir molt se painnent ■ ^ 

Et li sires sour tous l'ouneure. 

Gérars li a requis une eure, 

Caler s'en velt , cheval li presi ; 

Dist li sires : « Jà l'arés prest, 



•M». 7498^ Vab. 

BDtretaot le baigncDt et lèvent 
Et foot tout le bien que il tereot. 
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Grant et isniel , fort etadroil; 
Mais proier vous voel orendroit 
De demourer , si soit tout vostre ; 
Que par la sainte patenostre , 
Que avant vous n'en ruis .ij. oés. » 
Et Gérars li respondi lues : 
Ha ! sire , pour Diu ! ne vous poist 
Que plus séjourner ne me loist; 
Que jou ai .j. afaire empris 
Dont je seroie molt repris 
Se le metoie en noncaloir. » 
Dist li sires : « Vostre voloir 
Ferai. » Lors vinrent contrevai ; 
Amener li fait .j. cheval 
Bon et plus noir que une meure ■ . 
Gérars monte, plus ne demeure , 
Sour le cheval , l'espée çainte. 
La fille au signor vint deschainte 
Âcourant, quant ot la nouviele. 
Em pur son bliaut fu la biele, 
Sans gimpie, .j. chapel d'or el chief ; 
Mais dire vous voel de rechief 
K'encor estoit ses chiés plus sors 
Et plus reluisans que li ors 
Qui lu el chapiel , che m'est vis. 



' Meure signifie mure et non Maure , ainsi que Ta dit 
M. Prompsault dans son e'dition des OEui^res de maistre 
François f^illon. Paris, Techener, i832, in- 8", p. itS, 
note au vers 179. 
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(v.5019.) 

La i'reche colors de sen vis 
Fu assés miex enluminée 
Que rose en mai , la matinée ; 
Entre le vermeil estoit blanche. 
Si oel furent de tel samblanche 
Que il estoient gros et vair. 
De sa biauté resplendis! Tair 
Quant ele vint devant la gent. 
Le cors avoit bien fait et gent , 
Les mains bien faites et les bras. 
•J. poiotsoslevé ses dras, 
Se li paroit li pieehonnés ' 
Bians et petis , bien/ais et nés ; 
En Tortel fu li cuirs rompus , 
Si que li sans en fii courus , 
Del angoisse de tost venir. 
Elle ne set que devenir 
Quant elle vit Gérart monlé : 
A lui vient, n'a plus areslé; 
Que grans forche d'amors Tesprent. 
Gérart molt tost par le frain prent y 
Puis li a dit : « Sire, merchi; 
Prenge-toi pitiés , ne m'ochi , 
De moi qui tant t'ain et désir; 
Mais ne le t'osoie jéhir 
Devant chou que santé eusses : 
Je cuidoie que tu déusses 



•Petit pied. 
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Chaiens longhement demourer. » 
Dist Gérars : « Bien vous puis jurer 
Que jou plus demourer ae puis : 
Mais le congié demauch et ruis. » 
A tous a congié demandé, 
Trestout Tout à Diu commandé 
Fors la puciele , qui demoure ; 
Mais pour li couvrir, en celé oure 
Commenche à chanter clerement 
Aussi com par envoisement, 
Pour la gent faire ailiors penser : 

Lasse ! commeQt porrai durer * 7 
Or ne sai mais que devenir * 
Quaut cil que je voloie amer 
Ne m'a daigne ne velt oïr. 
Si ne me puis recomforter, 
Ains m'estuet le mal endurer 

Ki me destraint et lasse et fait firémir ; 

Ne de nule autre amour ne quier joir. 

Gérars le canchon bien entent, 
Mais pour chou tant ne quant n^ateni, 
Ains passe le pont et la porte 
Sour le cheval qui tost le porte. 



' On lit dans Renart le Noui^el deux vers de chanson 
dont le premier ressemble assez à celui-ci : 

Oiex ! cunment porroie una celui durer , 
Qai me tient en joie * 

(Le Roman du Renarty tome IV, p. 3t7, v. 456S.) 
* Ce vers n'est que dans le Ms. 7695. 
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DIEuriaut li membre et souvient; 
De chanter volentés li vient 
Pour la chançon que la puciele 
Avoit canté , qui molt fu bicle. 
Lors cante haut , seri et cler : 

Or aroie amouretes 
Se voloie deniourer. 

Anchois que fausist sa canchon 
Coisist le chastel de Mosson ■ , 
Qui estoit sour une rivière , 
Qui molt fu et large et plénière ^. 
Le pont et le porte est passes. 
En son corage est apensés 
Qu'en la ville hebregeroit, 
Savoir se nouvieles oroit 
D'Euriaut, que il a tant quise. 
Une veve dame a requise 
Que icele nuit le herbert : 
« Sire , par le cors saint Herbert, 
Dist la dame, molt volentiers; 



• Le Ms. 7498^ porte Monçon, Il s'agît probablement 
ici da château de Mouzon, petite ville de la Champagne , 
titaée entre Sedan, au nord, et Stena j, au midi, dans Tan- 
eîen diocèse de Reims, et actuellement dans le dffpartement 
des Ardennes. La Meuse passe au pied de ses murailles, 
et c'est d'elle que la ville tire son nom. 

» M». 7498^ Vai. 

Tant ■▼■Dça, ce m'eat aTiére , etc. 
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Ârés quanque vous est roestiers 
De viandes et de biel lit , 
Del tout en tout à vo délit. » 
Gérars descent, si l'en merchie ; 
Dedens une marescauchie 
Li ont son cheval establé ; 
Si lî donnent avainne et blé ; 
Et la dame, ki molt fu sage , 
Mainne Gérart en .j. estage 
D'une loge ki molt fu biele. 
La dame li conte et faviele ■ 
Tant que li soupers fu tos près. 
Oisiaus en rost et poisson frès 
Orent assés à grant délit. 
Apriés souper sont fait li lit, 
Puis vont dormir et reposer. 
Gérars ne fina de penser » , 



' Causer^ s'entretenir; on dit en itaXien Jiweliare . 

* A la place de ce vers et des douze suivans, le Ms, 
7498^ contient ceux-ci : 

A Oriaut tant qu'il ajorne. 
(lërara se veat , plus ne »<-jnruc , 
Sa sel'e met con bieuapiis; 
A la dame a le congié prix 
Come saîgea et euseigniés ; 
S'espée oaint, puis sVst saigniez . 
Quant sur son cheval fu montez. 
Lors s'en départ , n'est arrestez : 
Del tout chevaurhier s'apensa , 
La pi>rle et le pont irespassa . 
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Toute la uuit anchois villa , 
Qui durement le travilla. 

Au matinet Gérars se liève, 
Que li demourers molt H griève , 
El sa siele li fu jà mise. 
Gérars n'i fist plus ademise , 
A la dame a le conçié pris 
Comme sages et bien apris. 
Montés est, si istde la porte 
Sour le cheval, ki tost remporte. 
Diu prie k^il le mèche a voie 
En tel liu que s'amie voie. 
Ensi va faisant sa proière 
Par mi une lande plénière, 
Ki molt estoit biele et onnie ; 
Lors vit une grant compaignie 
De chevaliers venir ensamble ; 
Gérars vint vers aus , che me samble , 
Si les salua erramment, 



Et chevauche graut alléure . 
Et «D son cuer te rasëare 
Que d'Oriaut orra Dovellet . 
S« Dca plaist, qui li seront belle» ; 
Et porc« que il l'en tovint , 
Déchanter volentea li vint. 
Lora chante et chevauche aor fraiii • 
• Saina cor» Dea l quant aTtrai celi cni j'aim? . 
Quant chanta ot , à Dtu drprie , 
Se lai plaiat, que il li otrie ; 
Moût va priant de cuer forment 
Qu'il tmiat a*ami« treaprement. 
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Et il lui molt courtoisement , 
Que biel et acesmé le voient. 
Atant ensamble se r^avoient; 
Mais ains k'il passassent la lande , 
Gérars as chevaliers demande 
Où il vont ; car, se aus pléust , 
Molt très volentiers le séust. 
a Sire, chedist uns chevaliers 
Qui sages fu et biaus parliers. 
Celer pas ne le vous volons ; 
Sachiés pour voir que nous alons 
A Miès pour faire .j. jugement. 
Si vous en dirai Terrement 
Ensi com on me Ta conté. 
Li dus de Miès , par vérité , 
De Saint-Jaque or a .ij. ans vint. 
Tant que par aventure avint 
Que en Bourgoigne le salvage 
Trouva en .j. parfont boscage 
La plus très biele créature 
Que onques mais formast nature. 
Li dus avoec lui Taporla, 
Mais onques ne s'i déporta , 
Que si homme li desfendoient , 
Que pour poi de duel ne fendoient. 
Je cuic malgré iaus Téust prise ; 
Mais sa serour li a ochise 
En murdre molt vilainnemenl. 
Hui en doit-on le jugement 
Rendre : si sera tourmentée , 



(v.5i«i.) 
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Arse ert, et la pourre ventée. » 

Quant Gérars la paroUe oï, 
De Pu ne part se resjoï , 
Que il set bien c'est Euriaus ; 
Mais molt li poise des grans maus 
K'il li ont fait sousfrir et traire ; 
Mais anchois se laira detraire , 
S'il puet, k'il ne Tait à délivre. 
S'ele muert , il ne quiert plus vivre. 
Atant s'en vont, plus ne parlèrent; 
Tant chevalchièrent et alèrent 
Que il voient Miés tout de plain. 
Fors de la vile en mi .j. plain 
Voient alumé .j. grant fu; 
Li dus et ses barnès i fu. 
Euriaut amené a voient. 
Que en cel fu ardoir dévoient. 
Desour .j. drap Tavoient mise 
Trestoule nue en sa chemise. 
Son juise devant H voit, 
Mais son secours pas ne savoit 
Si près de li, qui jà venra. 
Jamais à femme n'avenra 
A nul jour plus biele aventure. 
Evous chevalçant à droiture 
Gérars par mi la praerie 
Par devant la chevalerie. 
Tout maintenant vers le fu point; 
Euriaut trouva en tel point 
Qu'ele faisoit jk s'orison 

16 
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Et réclanooit en sa raison 

Diu Jhésu-Crist molt hautement ; 

S'orison dist apertement. 

a Vrais Dex , qui le mont estoras 
Et Pair de la terre eslevas 
Et el chiel les angeles < mesis , 
Esperitelment les fesis , 
A grant merveille furent biei ; 
Mais par Porgueil Luciabiel , 
Qui pour sa biauté s'orgilli , 
Vrais Dex, k gloire lor failli. 
En ynfier tous les trébuças , 
Par lor orgueil les encaças , 
Dous Dex, pour cel liu raemplir ; 
Et pour la droiture acomplir 
Refesistes angeles plus biaus 
Que n'ot esté Luciabiaus , 
Et Âdan fesis de ta main, 
Puis fesis sa moillier Evain ; 
El paradys lor commandas 
A garder; tout abandonnas 
Fors seul que le fruit d'un pumier ; 
Chelui lor véas a mangier ; 
Mais par l'enort ^ del mal Sathan , 
En fist Eve mangier Adan. 
Dous Dex , quant chou fu avenu , 



' Prononcez anjles. 
' Par l'exhortation. 
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Gardèrent, si se virent nu. 

L'angeles vînt , ki ne s^aresta , 

Fors de paradys les bouta , 

L'espée traite, molt isniel , 

Et bcsque * et quenouUe et fusiel 

Lor aportas pour labourer, 

Dex; puis lor convint endurer 

Grans painnes par dedens ynfier 

Avoec le malfé Lucifler. 

Quant les armes des cors partoient , 

Trestout en ynfier en aloient. 

Onques , Dex, dedens .v. mile ans 

Ne morut nus ki les ahans. 

Vrais Dex, en ynfier ne soufirist, 

Tant que la pitiés vous em prist. 

Par le saint angele Gabriel 

Mandas à la virge el canciel ^, 

Dous Dex , k'en li esconseroies 

Et humanité i prendroies ; 

Et quant Tentendi la Marie , 

Joians en fu et esmarie. 

Poissans Dex , .ix. moys vous porta , 

Au jour dou Noël enfanta. 

A vo naistre vint une dame , 

Qui molt par estoit bonne famé ; 

Onestasse c' estoit ses nons ; 



*Bé€hc. 

■ Clôture y lieu fermcf. 
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Mais n^ot iiules mains fors inoignons , 
Dous Dex , quant vous dut rechevoir ; 
Lues li fesistes mains avoir 
Bieles et blanches comme toile ". 



■ Ce fait apocryphe se trouve à peu près de la même 
manière , mais plus longuement ^ dans le Protevangile de 
Saint-Jacques-le-Mineur^ chap. xixet xx^et dans l'Histoire 
de la Nativité de Marie et de l'Enfance du Saui^eur, chap. xni; 
{Codex apocrjrphusNovi Testa menti, etc., éd. loanneCarolo 
Thilo. torovsprimvs. Lipsise mdccgxxxii. Syroptibvs Gvi- 
lielmi Vogel, in-8o, p. a45-a55 et 33o.) DansVEt^angile de 
VEnfance, chup. ii et m, tome I, p. 17-999 de la même 
compilation , il est question d'une vieille femme «pii eu im- 
posant ses mains au nom du Christ naissant fut guérie de 
la lèpre \ mais dans aucun de ces deux livres la sage-femme 
n'est appelée Onestasse, non plus que dans la Légende do- 
riey qui reproduit le fuit consigné par le Protévang^le. Ce 
n'est que dans les Anfances Nostre-Dame et de Jhésu (M*. 
de la Bibliothèque Royale, n" ^SgS , fol. cclxxv, r*>, 
col. i), dans hs Enfances nostrc sirr Jhésu-Crist y en vers 
(Ms. de l'Arsenal, B.-L.-F. , in-folio, n*» 288 , fol. 1, v*, 
col. 2 , V. 38), cl dans le Roman du Chci'alier au Cygne 
(Ms. suppl. franc. , n® 54o®, fol. ^4, v*, col. 2 , v. 32), 
que j'ai trouvé le nom à* Anestasse y Anestaise ou de sainte 
Onestacicy donné à Zelomi (anonyme dans le Protévangile, 
et appelée Zebel dans la Légende dorée^y qui, avec Sa- 
iomé, assista à la naissance de Jésus , et encore dans ces 
trois ouvrages, ainsi que dans le second de ceux qui sont 
cités dans coite noie, est-il dit que le miracle s'opéra en fa- 
veur de t-eltc derni^io. 
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Eli Bethléem parut Testoile, 

Et quant lî troi roi l'aperchurent, 

De molt lontain pais s'esinurent; 

Dous Dex , si vous alcrent querre 

Tant que il vinrent en la terre 

Hérode , qui les hebrega ; 

Et chascuns des rois li noncha 

K'il aloient querre .j. enfant, 

Ne sevent ù , vers oriant ; 

Mais une estoile les menoit 

Qui au chemin les assenoit. 

« Bien savons qu'il est dou mont sire. » 

Li fei Herodes fu plains d'ire ■ v 

As rois a dit que il alaissent 

Ourer , et par lui reparaissent. 

Cil s'em partij*ent, ki errèrent 

Tant que par Testoile trouvèrent 

Yo cors , vrais Dex , en Bethléem 

Defors les murs de Ihérusalem ; 

Or et myrre, encens vous offrirent ^ 

Et puis el repairier se mirent. 

Des mains Hérode les sauvas , 

Par autre voie les menas ; 

Quant Hérodes li fel le sot, 

Grant duel et grant anui en ot ; 

Tous les enfans fist decoler, 



' M.S. 7498'. Var. 

Quaii Hermlr» l'oi, «i.a'ice. 
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K'il pot par le règne trouver ». 

Dons Dex, .xxxij. ans alas 

Par le mont, et si préécas. 

. J. jour de la Pasque-Flourîe , 

Ensi com la letre nous crie, 

Venis en la sainte cité. 

Dous Dex , tu eus pieté; 

Si plouras, chou trouvons lisant. 

Quant Tasne venis chevauçant , 

Contre vous les portes ouvrirent; 

Vrais Dex , les gens vous poursivirent : 

Li .j. pour avoir à mangier , 

Et li autre pour prééchier , 

Et li autre pour escarnir. 

Li Tel Yudas vous fist tenir , 

Qui as mécréans vous vendi. 

Par le saint jour dou venredi 

Fustes, vrais Dex, en crois pendus. 

Illuec éustes estendus 

Les membres et puis cloficiés. 

D'espines poignans fu vos ciés , 

Dignes rois , en crois couronnés. 

Longis Tavules fu menés 

A vos , dous Dex , ki vous féri , 



Dans le Ms. jigS^. Ce vers est suivi de ceux-ci : 

D« deux ana rt demi et maini ; 
N'en eftchapa .j. de se« maint. 
Ocirre en fiât li Tel maint cent: 
Or «ont apelle Innocent. 
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Si que le costé vous ouvri 
Dès ci au cuer , que li clers sans 
Fu aval la lanche coulans 
Dusc'à ses mains ; ses iex en tiert, 
Et puis en vit-il en apiert >. 



* Cette tradition e'toit populaire dans le mcjen âge : on 
la retrouve dans les Enfances nostre sire Jhésu^Cnstf Mh. 
288, fol. a3y r^y col. 2, v. 7 et saiv.; dans le Roman de 
faspasieny Ms. 7596, fol. ccclxxvii , v»^ col. 2, v. i3 ; 
dans le Roman d'Ogier le Danois y par Rajmbert de Paris, 
Ms. du fonds de La Vallière, n^ 78, fol. 176, r^, col. 1 y 
V. 20 ; dans le Roman d^Aubri le Bourguignon j recueil de 
Bekker, p. lxvii, col. 2, v. 90; dans le Roman de Fiera^ 
bras, Ms. suppl. franc. , n» 180, fol. 208 , r«, col. 2, v. 
'i5 , et fol. 209 y v<* , col. 2 ^ V. 22 ; dans le Roman du Che- 
l'alier au Cygne y Ms. suppl. franc. ^ n® 54©* , fol. 25, r**, 
col. i, V. 20; dans le Roman de Godefroi de Bouillon y 
même Ms., fol. 92, r<*, col. 1 , v. 26, fol. ii7,v<>, col. 2, 
V. i5, fol. 118, V*, col. 1, V. 26, etc.; dans le Roman 
de Parise la duchessey Ms. 7498^, fol. C, r^, col. 2, v. 16 ; 
dans la Branche aux Rojraux lignages de Guillaume 
Guiart, tome VII, p. 217 , des C/irûniques nationales pu- 
bliées par M. Buchon; enfin dans la Légende dorée, Vojes 
au reste les Acta sanctorum , au xv mars ^ t. II , p. 376 , 
le Dictionnaire de la Bible de D. Cal met, au mot Longin, 
et les Masures de V Abbaye royale de Flsle Barbe (par 
Claude le Laboureur), t. I, Lyon , Cl. Galbit, m.dc.lxy, 

in-4*> p- 4-*o. 

On lit ce qui suit dans un fragment de mystère inédit 
fpii 5r trouvr à la Ribliothèr|ifC Royale : 
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Merchi proia , il ot pardon. 
A TO destre avoit .j. larron 
Pendu , qui merchi vous proia ; 
Sire , bon guerredon en a ; 



Dunt t'en alérent don» des sergaoi, 
Lances od «ei en main portant; 
Si unt dit k Longin le ciu, 
Que unt trové t^nt eu un liu t 

Oail» MIUTUM. 

Lon{in frère, Yeui*tu guaioner? 

LO!IOIIiOa. 

Ofl« bel tire; n'en dotet oiie. 

HILCC. 

Vien, si aura» dusein dener 
Fur le co»të celui perecer. 

LOMCIIK s. 

Mult volenlert od vous vendrai ; 
Car del gainoer g rant meater ai, 
Povret sui, detpeoae me faut; 
A set demand, met poi ne vaut. 

Quant il vendrent devant la croix 
Une lance li roislrent el poinz. 

UnO» MILITCH. 

Pren cette lance en ta maio. 
Bute ben amont et nent en vaim, 
Lettex culer detqu'al pulmou : 
Si taverum s'il ett mort u non. 

Il pritt la lance, cM feri 
Al quer^ dont tanc el eive en lui: 
Si li ett as maint avale 
Dunt il ad face muillëe, 
Et quiut à cet oilt le mitl 
DuDl vit aveire, el puit ti dit : 

LOUCIRCt. 

Ohi ! Jhrtu , ohi ! bel tire , 
Ore ne sut, ciel, que dire; 
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Car s'ame en est em paradys. 
.J. en ot à seniestre mis 
Qui ne daigna merchi proier; 
Or en a si félon loier 
Que dyables l'ame en ravi. 
Joseph , qui Pylate ot servi 
.Vij. ans ' , n'en volt autre loier 
Fors vo cors despendre et cochier 
El sépulchre où vous fustes mis. 
Au tierch jour Ibstessurrexis; 



Mê» mult par et to bon luire 
Quant en merci lornrt U ire ; 
Vers tei ai la mort dëterTÎ 
El tu m* a» fait si grant merci 
Que ore vei «lel oilt que tins ne yi. 
A vus me rend, merci vus cri. 

(LaResurr. de J.-C. par personnage». Ms. n*7268.3.3-Ay 
Colb. 3745, fol. j.xcvij , ro, col. 2, v. 43.) 

' Nous ne savons où Gihert a trouve que Joseph d'Ari- 
mathie avoit été sept ans au service de Pilate. Saint Ma- 
thieu (Evang., chap. xxvii, v. 57) le nomme dlvdpwiro; 
irX96<nG<; saint Marc (Evang., chap. xv, v. 43) lùox^nf&Mv 
^cuXtuTT); ; saint Luc (Evang., chap. xxiu^ v. 5o) et Nico- 
dème (Evang. apud Thilo, t. I, p. 694-596) (iouXturvK 
virâpx«*v- Voyez au reste, sur ce saint, les Bollaudistes , 
Acta sanctorum f ad xvii*« dieni roartii, t. H, p. 607 , 
seqq. Il paroît néanmoins que , dans le xiii* siècle , cette 
tradition ^toit très répandue ; on lit dans un ouvrage de 
cette époque : 

Un» homs estoit en la citi? 
Qui en venus d'autre rej^né. 
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Droit en y n lier vous en alasies , 
Dous Dex ; les portes en brisastes. 
Si en traisistes vos amis , 
Que dyable i avoient mis : 
Sousfert i orent mainte painne. 
Dex , à Marie-Magdelainne 
Vous aparustes tous premiers , 
Et puis à vos aposteles ^ chiers; 
Mais sains Thumas, ki s'en douta , 
En vo costé son doit bouta 
Anchois k'ii vous volsist connoistre. 
De tant tist vo créance acroistre , 
Dex , que cil kî ne vous verront 
Et vraiement en vous querront, 
K'il aront vo bénéichon. 
Au jeudi de la Rouvison , 



Cheyaliert ettoil molt vaillant, 
Pjrlale avoii servi Umg'Umps ; 
U ettoit Joseph apel<$. 

(Z-ej Enfances nostre sire Jhésu-Christ , Ms. 288, fol. 24, 
V® , col. 1 , V. 3 ). Vojez aussi VYstoire dou safni Groal^ 
Ms. de la Bibliothèque Royale , ii» 6777, fol. 6, v* col. 
2 ; le Miracle de la Résurrection , Ms. déjà cité, fol. 
j.xcvij., V*» , col. i , V. 4* et suiv. ; le Roman du Che- 
valier au Cygne ^ Ms. suppl. franc., n<» 54©*, fol aS , 
r**, col. 1 , V. îS ; le Roman de Godejroi de Bouillon y 
même Ms. , fol. 118, v® , col. 1, v. 32, foi. 1^2, v«, 
col. 1 , V. 39 ; etc. 

' CiO mot n'esl iyw dr trois sylliih<>s. 
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Dex, vos aposteles asensastes , 
En vo saint paradys montastes 
Avoec vos angeles bénéis. 
A la Pentecousle venis 
Tes aposteles recomforter, 
Où il n'avoit k'espoenter. 
Sire Dex, com jou ai dit voir, 
Puissiés-vous m'ame rechevoir 
Si voirement c'onques Ismaine ' 
IN'ot pour moi mort , dolor ne painne. 
Aies, Dex , de m'ame merchi; 
Que li cors finera ichi ^. » 

La patenostre a dit apriès. 
Gérars , ki estoit d'illuec priés , 
Vint vers le fu en icele eure ^ ; 



* Le Ms. 7498^ porte Ysmarie. 

* On trouve souvent dan» les romans de chevalerie , des 
prières d'une forme et d'une longueur à peu près sembla - 
blés. Vojez, par exemple, la prière d'Olivier dans le Ro- 
imui de Fierabras , Ms. suppl. franc. , n** 180, fol. 208 , 
r*, col. 1 , avant-dernier vers; celle de Charlemagne dans 
le même ouvrage, foL 209 , v®, coL 1 , v. 28 - fol. 210, 
r*, col. 1, V. 4; celle de Lotaire dans le Roman du Che- 
valier au Cygne f fol. 4> r*> col. i , v. 34 - v», col. 1 , v. 
29 \ celle de la Duchesse de Bouillon , dans le même 
roman, fol. 24» v**, col. 1 , v. 26- fol. 26, r<*, col. 2, v « 
9» «te. 

^ Ms. 7498^ Var. 

Vint «er» le fpii |»oigiianl à l'ciirr. 
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Et qiianl voit s^amie ki pleure , 
Au cuer durement l'agréva. 
Tout droit devant le duc s'en va, 
Puis li dist : « Sire , or m'entendes. 
Dites-moi que vous demandés 
Celé dame ki est là prise. > 
« Par foi ! biau sire , elle est reprise j 
Dist li dus, à murdre molt lait. 
N'est pas drois c'on aler le lait; 
Que elle a ma serour mourdrie. • 
Dist Gérars : « S'il est nus qui die 
Que ele ait icest murdre fait , 
Vés me chi tout prest entresait > 
De desfendre , bien le sachiés. • 
Meliatirs s'est avanchiés , 
Puis li a dit : a Sire vassal , 
Ne prisons gaires vostre assal. 
Tant a la parole courue 
Que jà par vous n'est secourue ^ , 
Ne jà n'en ert bataille faite ; 
Ichi sera arse et desfaite. 



• Dans le Ms. 7498^, ce vers est suivi de ceux-ci : 

A defrendre tout errenment. 
Biaux sirei dus, p«r jugement 
Menés U dame et tout |>ar droit , 
Quar je sui toux prés orrodroil 
Del défendre^ bien le, fU. 

' Ce vers ainsi que le précèdent ne sont pas dans le 
Ms. 7498^ 
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Et namporquant je ne donch mie 
Vostre asaut ne vostre escremie 
Le montanche d'un denier faus ; 
Mais vous estes niches et faus , 
Qui de chou vous aatisiés. » 
« Signor , che dist li dus , taisiés. 
Jugement et loi li voel faire, 
Sans jugement n'el voel desfaire. » 
Atant a les pers apielés : 
« Signor , che dist li dus , aies ; 
En jugement si dites voir; 
Que je n'i voel péchié avoir. » 

Atant s'en sont li per tourné ; 
•Xij. sont , molt biel atourné; 
D'une part a conseil sont trait. 
Maint biel mot ont dit et retrait; 
Mais en la un ont esgardé 
Et si sont ensamble acordé 
Que sour iaus deus se meteroient, 
Et chou que cil doi en diroient 
Sera tenu tout plainnement. 
Cil ont rechut le jugement. 
Li uns des .ij. k'il ont coisi 
Estoit li sires de Lansi > 



' Le Ms. 749B porte : de Naisi, Voyez sur le lieu de'- 
nifraé dans le roojen âge par ce nom, change' qaelijuefois 
en Noisily Naissil ou Nais il , l'Essai archéologique sur 
Nasium , i^ille des anciens Leucois , dont remplacement se 
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Et Tau 1res sires d'Aspreinoot ^ 
N'ot chevalier en tout le mont 
Tant séust de plais ne de drois ; 
Biaus chevaliers fu et adrois. 



trouve au centre <tun triangle qui a Ligny, Gondrecourt et 
Commercy à ses extrémités y par G. Fr. Denis. A Coin- 
mercj, de l'impr. de Denis, «818, broch. iD-8*; le Grand 
Dictionnaire géographique et critiqua de B. La Martiuière , 
t. IV j p. 493 » col. a ; et li Romans de Garin le Loherain^ 
t. I y p. 229, note 2. Quitnt à Lansi, nous n'avons pu 
parvenir à déterminer le lieu que ce nom désigne. Nous 
ne savons pas conséquemment s'il s'agit ici de Lanchj, 
village de la Picardie, dans l'ancien diocèse de Nojou ; de 
Lucj I village de la Lorraine ^ à deux lieues et demie de 
Château-Salins; ou de l'ancienne seigneurie du même nom, 
située en Lorraine aussi , au village de Belmont-sur-Vair, 
paroisse de Saint-Rcmimont. Dans tous les cas^ il ne peut 
être ici question de Lansey , village du Dauphinéy situe' 
sur la rive gauche de l'Isère, à trois lieues et demie, nord- 
est , de Grenoble ; ni de Bourbon-Z.a/ic^*, très-petite ville 
de Bourgogne, à dix lieues d'Autun^et une demi-lieue de 
la Loire. La traduction en prose porte : de Nauyjr. 

' On coniioit en France huit endroits différents portant 
le nom d'Aspremont, mais il est probable qu'il s'agit 
ici du lieu de ce nom situé dans l'ancien duché de Bar, 
au diocèse de Verdun et bailliage de Saint-Mihiel , dont il 
n'est distaut que d'une lieue et demie , sud-est. C'étoit an- 
ciennement le chef-lieu d'une baronnie considérable , et 
l'un dçs plus grands 6efs de l'évéché de Metz. Le château 
d'Aspremont, qui étoit bâti sur une montagne escarpée, fiit 
ruiné en 4 545. 
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Li sires de Lansi coninienche, 
Qui molt estoit de grant scienche; 
Sour .j. bastOQ s'est acou tés : 
« Signour , fait-il , or escoiités. 
Celé qui fu el fait trouvée 
Fu en tel point prise prouvée 
Que le couliel encor tenoit 
Dont le puciele occise avoit; 
Et encor est teus li recors 
Qu'ele avoit le coutel el cors 
Si que celé en tenoit le manche ; 
Et qui nediroitpar esmanche, 
Puisque trouvée est en tel ghise , 
Que celé ne Téust occise. 
Li fais et la véue prove 
Que qui onques en tel point trove. 
Il n'i a bataille ne loy. 
A ceste paroUe m'aloy 
Con le doit par droit jugement 
Ardoir et livrer à torment ; 
Et sUl est nus qui sache dire 
Miels, je n'el voel pas contredire, 
Ains Tescouterai volontiers. 
Il ne nous est raie mestiers 
Ne de tenchî|^r ne de con tendre. 
Vous poés bien pour voir entendre 
Que je n'i bé à nul malisce ; 
Car, par saint Jaque de Galisce, 
Por Mez ne por trestout l'avoir 
Ne volroie-je dit avoir 
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A escient faus jugement. » 
Moli par coure ore bielement 
Ses mos, bien les set aatir. 
Cil fu parens Meliatyr. 
Quant il ot dit, si tint tout coi ; 
Si vous dirai raison pour coi , 
Pour chou que auchuns ne cuidast 
Que il Meliatir aidast. 

Li sires d'Aspremont a tant 
S^en est levés en son estant : 
« Signor , fait-il, or entendes, 
Un petitet si m'escoutés. 
Li hom qui jugement emprent 
Fait mal quant il i enireprent; 
Que péchiés est de dire tort 
Ou de traitier nului à mort 
S^on n^i set loial ochoison. 
Bien avés oi la raison 
Que dist li sires de Lansi, 
Que elle fu trouvée ensi 
Qu'encore tenoit le coutiel 
K'Ismavne avoit sos le forciel 
Dès ci au manche enbatu ens 
Je di , tous est mes esciens , 
Que , se celé Péust férue , 
Ele s'en fust tantost courue; 
CuicHés qu'ele s'i endormisl ? 
Ortes, onques ne s'enlremist 
De faire si grant hardement; 
On puel savoir légièrement 
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Que, s'ele s'en fust entremise, 
Lues se fust à la voie mise ; 
Mais elle fu dormant trouvée. 
Sachiés, c'est vérités prouvée, 
K'en dormant ne le féri mie; 
£t si sai bien , je n'en doue mie. 
Se féru l'éust en villant. 
Je m'alaisse moll mervillant ■ 
Se ne s'en fuist orendroit. 
Selonc la loi , si di par droit 
C'on voist h li et demant-on 
Se ele a fait cest murdre ou non. 
S'ele dist non, Meliatir, 
Que j'oî orains aatir, 
Prenge l'escu et le baston; 
Car elle a jà son campion ; 
Et si me faich de chou confiés 
C'on devroît miex sor lui le fais 
Mètre de ceste oevre , je cuit; 
Et Dex la puciele en acuit , 
S'ele encoupée n'en doit estre ! » 
Chascuns jure le roi célestre 
Qu'à cestui jugement se tiennent ; 
Atant devant le duc s'en viennent^ 



Ms. 7498^ Var. 



Que de rient nVttoit t'aDemie. 
Si m'iroic moul merveillaDt 
S« féru Venu eu Teillant. 
Etc. 



"7 
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S'oiil la parolle racontée; 

Et, quant It dus Ta escoutée, 

Si a fait Euriaut mander. 

Lors commencha à demander 

Pour coi et la raison li die 

Comment elle fu si hardie 

Que sa serour osa occîrre; 

Celle, qui plus jaune est que cire 

De la mésaise c'ol eue, 

Dist : a Sire, se g'ière créue, 

Juisse vous en osferroie. » 

Dist Gérars : « Je ne sosferoie. 

Sire dus , que juise en fâche; 

Mais s'il est nus ki tant si sache 

Preu ne hardi, si viegne avant , 

Je sui tous près; de chou me vaut 

Que jou la dame desfendrai. » 

« Certes, jà ne vous en faurrai, 

Dist Meliatirs, de bataille ■ : 

Et qui porra valoir si vaille, 

Que, par mon chief, miex ne requier. 

Qui me doubleroit TeskieUier 

DVslrclins, n'es prendroie mie * 



• Ms. 7498^ Var. 

Et je vers vous le moslrerai. 
Ditt Mrliatir, en haUille, 
Elc. 

' Ms. 7498^. Var. 

Qui .m. mars sur .j. e»chaquirr 
Ile melroil. e prendroie. elc. 
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Par si que fausist Tescreinie; 
Ains combatrai jà devant tous. » 
Dist Gérars : « Molt estes estous ; 
Mais ains que voies l'aviesprer 
Vous cuic .j. si fait baing temprer 
Qui trop ert caus; vés moi tôt prest' , 
Se jou truis qui armes me prest. » 
Et dist li sires d'Aspremont : 
« Par cel Dieu ki fourma le mont , 
Je vous ferai armes prester. » 
Gérars descent pour aprester , 
Son cors isnielement arma. 
Euriaus Jhésu réclama , 
Qui encore n'el connissoit 
Gérart , qui armer se faisoit ; 
Et Meliatirs d'autre part 
S'arma, qui por .j. poi ne part 
De chou c'Euriaus n'estoit arse. 
La gens s'est d'une part esparse; 
Si fu biele la praerie, 
Entour fu la chevalerie ; 

•M«. 7498^ Var. 

Voat cuit .j. «i fait baing chaufer 
Qui trop iert chaut, je tous promet. 

Dans une occasion semblable , Fierabras dit à son adver- 
saire : 

Li kaint e»t sur le feu que je vous fac canfer. 

(^ Roman de FUrabras, Ms. 180, fol. 2i4> v*, col. 2 , 
F. to. ) 
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Et Ëuriaus estoît au fu. 

Gérars, qui moll dolans en fu , 

En apiela Meliatîr : 

« Vassal, ne vous en quier mentir , 

Je vous desfi. Or i parra 

Li quès de nous .ij. plus porra. » 

Meliatirs , qui poî le prise , 

A Fenarme de l'escu prise ; 

Puis ont les chevaus eslaisiës. 

Les (iers des lanches ont baisiés; 

Si s'entre-viennent par tel forche 

Que tout aussi comme escorche 

Esclicent les lanches et fraignent ; 

Des cors et des escus s'ataignent 

Si que tous les froiscent et quassent; 

Mais sans caoir outre s'en passent, 

Puis met chascuns au branc le main. 

Ne vous aroie hui ne demain 

Contés les cols de la bataille. 

Chascuns tint l'espée qui taille * , 

Si s'entre-viennent de randon 

Et se fièrent droit a bandon 

Sour les hiaumes, qui sont luisant. 

Ne vont pas tout amenuisant 

Li cop que il s'enlre-donnèrent : 

Au bien férir s'abandonnèrent. 



' Ce vers ainsi que les trois prccedeiis ne sont pas dans 
le Ms. 7498^ 
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Meliatirs fii chevaliers 
Hardis et coragous et fiers ; 
D'ire et de duel esprent et art ; 
Par mi le hiaume fîert Gérarl , 
K'il en abati..j. quartier: 
Jk mires n'i éust mestier ; 
Mais l'espée est defors coulée, 
Devers seneslre est avalée 
Que son escu en .ij. trencha , 
Mais en la char ne le toucha. 
Namporquant mort le cuide avoh*, 
Puis dist : « Je vous ferai savoir ■ 
De quel giu musars s'entremet 
Qui pour autrui en camp se met. » 
Gérars a le mot entendu , 
Mais ne li a mot respondu , 
K'il n'avoit cure de tenchier; 
En sa main tint le branc d'achier, 
Grant cop en donne le cuivert 
Par mi son elme à descouvert 
Que la lumière en a trenchie. 
L'espée est contreval glacie; 
Que li cols fu bien asenés. 



J^ 



' Dans le Ms. 749^^9 ^^ vers est fiiiivi de ceux-ci : 

Sire TASMut, to musardie, 
Trop ëuttet la char hardie 
Qui ver» moi vous otsatiet preodre. 
Je TOUS voudrai par tans apreiidre 
De quel jeu musars, etc. 
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Le menton et demi le nés 

Li a sevré de la fachon ; 

Li cols descent deyant TarchoD , 

Au destrier a colpé le col 

Aussi comme fuelle de coK 

Li cheyaus chiet et cil trébuche , 

Gérars k clere vois li huche : 

• Vassal , or refraigniés vostre ire : 

Sours parlers nuist, chou ol dire; 

Cest vilonnie de tenchier 

Et folie de manechier ; 

Au départir pores savoir 

Li quels devra victoire avoir. » 

Meliatyr fu esmaris , 
Priés va k'il n'est dou sens maris 
Quant il se sent desfigurés ; 
Le mort et les claus a juré ■ 
Que maintenant sera vengiés. 
Gérars s'est .j . poi eslongiés , 
De sou cheval met pie à terre; 
A cheval n'en volt pas requerre : 
Quant de s'amie li souvient 
Hardemens li encroist et vient. 
Vers Meliatyr est venus , 
Et cil vers lui les saus menus. 
Si commenchent une escremie. 



' Il a jure par la murt de J(*siiA-Christ et par les clou» 
dont il fîit perce', etc. 



i' • 
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Et si ne s'espargnièrent mie; 

Froiscenl hiaumes, escus pechoient , 

As brans d'achier s'entre-perchoient 

Cuiries , haubers et pourpoins : 

N'i a chelui ki ne soitjpoins 

Par mi le cuir, dèsci as os. 

Chaseuns estoit hardis et os, 

Fière escremie se rendirent , 

Escus et hiaumes pourfendirent. 

Onques mais teus estours ne Pu. 

Des hiaumes font voler le fu 

Si que tous les las en rompirent ; 

Cil qui les esgardèrent dirent 

Que c'est merveille que il durent. 

Grant ahan suefTrent et endurent : 

Melyatirs, ki fu navrés, 

S'est au miex k'il pot refusés ; 

Vers Gérart vient, grant cop li donne 

Sour son hiaume, que tout Testonne 

Si k'il le fait agenouiUien 

Très bien dient li chevalier 

Que Meliatirs est vassaus. 

Si est navrés bien li vassaus ^ 

Gérars saut sus tous engramis; 

Sour son chief a son escu mis, 

Bien set c'a l'escremie afiert. 



.< 



• M<. 7498^. Vab. 

S'il l'a navir, bien li a>Miil. 
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Meliatir «j. tel cop fîert 

Entre Tescu et le costé 

Que il li a le brac osté : 

Cil chancel, et Gérars le boute 

De Tescu , dou braz et dou cote * ^ 

Si qu'il le fait chair envers. 

Sour lui se couche de travers ; 

Si Ta au branch tant débatu 

K'il li a dou chief abatu 

Le hiaume, et la coife abaisie. 

Cil n'a pas sa vois acoisie , 

Âins li crie : « Vassal , atent ! 

Apiele le duc , si entent , 

Et je jéhirai vérité. » 

Les gardes, qui Tontescouté, 

Ont tantost feit venir le duc ^ 

Et le conte de Bar-le-Duc. 

Melîatirs lor a conté. 

Que il n'i a mot mesconté , 

Comment ot Euriaut requise 



* Ce vers ainsi que le* précèdent ne sont pas dans le ma- 
nuscrit 7595. 

* Ms. 7695. Var. 

I^t gardes, qui l'ont trscnuté, 
N'i Toeleot pat faire areitanehe. 
Pour le duc Tont lani demouraoche. 
A tant ont fait le duc Tenir 
Tout bielement et à loisir; 
El quant venir ont fait le dut 
Et le conte, etc. 
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(t. 5039.) 

Et comment il avoît occise 

La seror le duc en dormant. 

Li dus a juré saint Amant , 

Quant il ot les mos entendus , 

Qu'il ert trahinés et pendus. 

Lors fait li dus Gérart drechier, 

Meliatir fait atachier 

A la keue d'une jument ; 

Trahiner le fait molt vilment 

Dusch'à forches, puis le pendirent ■ ; 

Ënsi son loier li rendirent. 

Dont repaire a Gérart li dus , 

Par dalés lui est descendus ; 

Molt le conjoist et festie ; 

Et Euriaus s'est revestie , 

C'on li ot ses dras aportés. 

Li dus et Gérars est montés ^, 

Et Euriaus et li baron ; 

En Miès entrent à espouron, 

Droit au maistre palais descendent; 

A Gérart désarmer entendent , 

Puis ont ses plaies esgardées, 

Loîes li ont et bendées ; 



•M». 7498^ Var. 

Et atriiner À .ij. chevaus : 

Par chemuD», par moox et par vaa» 

L'ont traîne, jpmi» le, etc. 

' Ce ver8 ainsi que le prece'dent ne sont pas dans le Ms. 
7498' y et les deux suivans y sont transposes. 
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Et quant il Porent désarmé 

Si le r'ont très bien acesmé 

De cote et de mantiel molt riche, 

Chainture , chapiel et aQche 

Et chapiel de rose vermeille. 

Euriaus Tesgarde à merveille, 

Reconnut Toi, si tressailli, 

Mervilla soi, si en^pailli , 

Puis dist : t Dex pères , que ferai ? 

Irai à lui ou sousferrai 

Savoir se il à moi venra ? 

Certes , je cuic jà n'avenra 

C'a moi viegne, ne Tenest tant. » 

A cest mot sailli en estant , 

Devant lui vient, si s'agenoille; 

De ses larmes sa fâche moille, 

Merchi li prie ; et cil l'en liève , 

.C. fois le baise, et molt li griève 

Qu'ele pleure si tenrement. 

Li dus et li autre ensement 

Sont eshahi de chou k'il voient , 

Que l'aventure ne savoient ; 

Et Gérars a dit à s'amie : 

« Biele, fait-il , ne piourés mie , 

Que m'amour avés gaaignié. 

Lisiars nous a engignié, 

Que il tient à grant tort ma terre; 

Mais je Tirai par tans requerre, 

SeDiu plaistoljesui en vie. » 

Li dus, qui avoit grant envie 
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Et del oïr et del savoir 
De lor aventure le voir, 
Dalés Gérart tantost s'asist * , 
Si li pria qu^il li desist, 
Se lui plaist et il li est bon, 
Que il est et qui sont si non. 
Gérars ii a le voir conté ; 
Et quant li dus Ta escouté, 
Molt fut joians en son corage , 
Que Gérars fu de son parage ; 
Ses niés crt , fils de sa serour. 
Ëuriaus , qui en grant errour 
Avoit esté molt longhement , 
(]ommenche par envoisenicnt 
Geste canchon seri et cler : 

J'ai recovre joie par bien amer. 

Si tost com ele ot chou canté , 
A Gérart a dit et conlé 
Qu'ele avoit son aniel perdu , 
Et Gérars li a respondu : 
« Biele amie , or sachiés de voir 
Que l'aniel poés bien r'avoir ^. » 



• Ms. 74985. Var. 

A pris Gërart, lei lui l'Asitt. 

* Dans le M». 749^^ y re vers est suivi de ceux-ci : 

Lor» li cooU de rhitî en chief 
Trettout l'ennui et le mechief 
Qu'il avoit iu por li quesre; 
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Dont prist l'aniel et li moustra. 
Atant dedens la sale entra 
Uns variés grant oirre bâtant , 
Et si venoit molt cler chantant 
Geste chançon par son voloir : 

Nus ne doit amie avoir 

N'amer par droit , ki micx n'en doie valoir. 

Quant cis ot sa canchon finie , 
Si dist : « Dex saut et bénéie 
Le duc et les chevaliers tous ! i» 
Li dus, qui ne tu mie estons , 
Li a dit : « Amis, Dex vous gart! 
Or di dont viens et de quel part 
Se mestu > à dire nouvieles. » 
a Sire , oïl voir , ki molt sont bieles 
A chiaus ki aimment pris et los. 
Che vous mande li quens d'Alos' , 



Errë en ol par maintes lerret, 
Onques noTelles n'en aprist 
Devant ce que l'aloe prist. 
Dont prist l'auelf etc. 

' Lisez, cerne semble : rnr scs-fUj etc. Le Ms. 749^^ 
porte : 

Scz-me-lu à dire novelles. 

' Le Ms. 7498^ porte de Los. Il est probable que ces 
mots désignent Aloxe , village de Bourgogne (Côtc-d'Or), 
enlre Nuits et Beaune , plutôt que les deux seigneuries du 
nom (\*j4lni , situées l'une eu Gascogne , l'autre en l^n- 
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Qui chi vient, c'or vous aprestés, 
Chevaus et armes empruntés, 
Si irés au tournoiement 
Ki doit estre prochainnement 
A Montargis , che m'est avis. 
Il est fianchiés et plevis 
De .ij. barons de molt grant pris ; 
Que li quens de Monfort l'a pris 
Contre le conte de Forois , 
Qui molt lia faitgransanois, 
Ke trahitres est et cuivers : 
Que sa nièche qui à Nevers 
Estoit li a à tort honnie 
Et de la contrée banie , 
Et ses amis l'en a menée : 
Si vont faisant lor destinée ■• 
Or mande li quens de Monfort , 
Qui duel et anui a molt fort , 
Tous ses amis pour tornoier. 
Certes molt doit chiaus anoier 
Qui au conte sont bien voellant, 
S'il ne se vont tant travillant 
K'il li rengent à cest tornoi 

gaedoCf et que le comte' dont la capitale est Alost^ ville de 
Belgique , sur la Dendre , à deux lieues au-dessus de Ten- 
remondey et à six lieues des villes de Gand et de Bruxel- 
les , entre lesquelles elle est située. 

* Ce vers ainsi que le* précédent manquent dans le ma- 
nuscrit 7498^* 
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Le mal et le houte et Tanoî 
Que il a fait à Euriaut. » 
A cest mot de joie tressaut 
Gérars quant la paroUe oï. 
Toute la cours s'en resjoï , 
Et li dus son neveu acole. 
S'apiele mon signour Niehole, 
Son seneschal ; si fait retraire 
Conques ne pot tant biel a traire 
Euriaut, pour avoir prametre, 
K'en corage li péust mètre 
K'elle volsist prendre mari. 
Souvent l'en avoit fait mari; 
Mais tout adiés s'escondissoit, 
Et a chascune fois disoit 
Que elle es toit femme de vie. 
« Etj'avoie si grant envie , 
Dist li dus, de li espouser 
C'aillours ne pooie penser. » 
Quant Gérart Tôt, si prent k rire; 
Oubliié a travail et ire 
De chou que s'amie a trouvée 
Et qu'ele s'est si bien prouvée ; 
Et Euriaus li dist : « Amis, 
En grant painne vous a cil mis 
Qui de moi vous (ist eslongier ; 
Mais vos anuis doit aligier 
De chou que trouvée m'avés. 
Par celé foi que moi devés , 
Par amours , vous réconfortés , 



5:^4 
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Et si vous proi que vous cautés. » 
Gérars li dis! : « Ma douche amie , 
Je ne refuseroie mie 
Vostre plaisir , sachiés de voir, 
Por gaaignier .j. grant avoir. » 
Lors cante haut sans arester : 

Ne mi sont pas ocboisou de caiitcr 
Près ne vergiés, plase'is ne buisson : 
Qnant ma dame mi plaist à commander, 
N'i puis trouver plus avenant reson; 
Si m'est moh bon que sa valour retraie, 
Sa grant bîaute' et sa conlour veraie , 
Dont Dex li volt si grant plentë donner 
Que les autres m'en couvient oublier ' . 

Anchois que il éust finie 
Geste canchon ne parfurnie, 
Vint li quens d'Alos et sa gent , 
Qui molt orent d^acesmement ^ ; 
Et dont fu la joie esforchie, 
Et la paroUe r^anonchie 
(Comment Gérars fu là venus 
Et comment il fu reconuz. 
Li quens, quiGérart apartient, 



* La cbanson dont ce couplet est le premier se trouve 
sous le nom de mesire Gaces (Brûliez), dans le Ms. du 
fonds de Cangë, n® 65, fol. 8, v®, col. i , et dans le Ms. 
D* 66, même fonds , fol. 86 , v®. 

* Ce vers ainsi que le précèdent ne sont pas dans le Ms. 
7498'- 
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Par la main seneslre le tient, 
Puis H a dit : « Nous en irons ; 
Au tournoi si tournierons 
Contre le conte de Forois. 
Vos proueches ne pri .ij. nois 
Se vous de lui ne vous vengiés 
Et vo terre ne calengiés*. » 
Gérars li dist : a De manechier 
Ne vient nus preus ne de tenchier. 
Se nous venons au convenir , 
On verra molt bien avenir 
Li quès aura ou tort ou droit. 
Che poise moi que orendroit 
Ne sommes venu à Tessai. 
Venus sui au point de Fessai 
De moi vengier , se je tant vail. 
Rendre li voirai le travail 
Qu'enduré ai tant longhement. » 
Atant finent lor parlement , 
Puis se sont assis au souper 



5«o7 \ 



' Revendiquez. Calenger et calumpnier e'toient svno- 
nymes dans la langue romane ; ils signidoient e'galement, 
quereller j disputer^ revendiquer en justice. En voici on 
exemple : 



Li onl dit 

R'il veut eaUnger l'iretage 
Por celui qu'il lient à droit oir 
De Rucein 



(Roman de tEscouffley fol. 68, v°, col. i. ) 
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Li dus et tout si autre per , 

Gérars et Euriaus s'amie; 

De joie est la cours estormie. 

Apriès souper se vont couchier. 

MoU furent biel et riche et chier 

Li lit où il vont reposer. 

Gérars ne Gna de penser 

Au tournoi tant k'il ajourna. 

Chascuns par laiens s'atourna ; 

Lors sont monté , lor oirre ont pris ; 

.C. chevalier de riche pris 

Sont en lor route tout ensamble. 

Tant ont erré, si com moi samble * , 

C'a Bar-le-Duc vinrent au conte , 

Ki de Gérart sot bien le conte 

Et la painne et le grant anoi ; 

Et dist li quens : « A cest tournoi 

Se vengera , se il me croit. 

Honnis soit-il , s'il se recroit, 

Que il ne rende le contraire 

Que Lisiars li a fait traire. » 

Et dist Gérars : « Laissiés ester. • 

Atant fait li quens aprester 

Ses chevaliers isnielement 

Pour aler au tournoiement. 

Lors sont monté et s'acheminent. 



' Mf. 7498^ Var. 

Tast ont trrtf iretluii «Dimble. 

18 
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(r. SgSî.) 

D'esrer et d'esploitier ne finent. 
Par lor journées à handon 
Venu sont au Chastiel-Landon * ; 
Lor osteus ont escuier pris. 
Gérars, qui bien estoit apris , 
Tint riche hostel de tous ensamble, 
Et la chevalerie assamble 
Par la vile et par le pais. 
Mains escuiers fu esbahis 
D'ostel trouver, n'est pas merveille ; 
Chascuns s'atourne et appareille 
Au miex qu'il sot et au plus biel. 
Garchon d^armes et hirebiel * 
Ne sont pas del tout à séjour ; 
Lendemain à prime de jour 
Vont huçant, chou est lor mestiers : 
« Chevalier , aies as moustiers ; 
S'oiés messe dou Saint^Espir , 
Que toutes malvaistiés guerpir 
Vous otroit Dex , et puis lachiés 
Les cauces : que bien le sachiés 
K'il ert ja tans d'aler as chans. 



* Petite ville du Gàtinais, sur une colline, près du 
ruisseau de Fusin, ù deux lieues de Nemours, h cinq de 
Montargis , et à vingt de Paris. Château- Landon est ac- 
tuellement chef-lieu de canton dans le département de 
Scinc-et-Marne. 

* Hc'rauls. 
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L'aloêle liève ses chans, 

Qui por le douch tans se depièche, 

Sa grant voie dusch^à la pièche K » 

Quant lî chevalier les entendent, 

A iaus apparillier entendent ; 

Au moustier vont , le serviche oent. 

A Gérart tout si ami loent , 

Se lui est biel et il li plaist , 

C'Ëuriaut en la vile ïaist, 

Et il lor respont : « Volenliers. » 

Ki dont véist courre as destriers, 

Cauces lachier , haubers vestir, 

Flaûstes et taburs tentir, 

N'est si durs , s41 les oï9t. 

Qui del beubant ne s'esjoist. 

Gérars, qui se volt desgiser 
Que nus ne le puist raviser, 
Fu plus blans que n'est nois, covers 
D'un blanc dyaspré molt divers. 
Entour son chief ot mis la gimple 
Euriaut, qui molt estoit simple ; 
Et si fist par envoiséure 
De son tréchéoir bordéure 
Entour son escu, che me samble; 
Et tout si compaignon ensamble 
Orent cotes à armer blanches ; 



Mil. 7498^ Var. 

Vous Oi" Mrei issus a pièce. 



276 ROMAN 

^-v. 5901 

Et colierés < en tel samblanches 
Se partent de la vile tuit. 
Tous li pals frémis t et bruit 
Des compaignies ki assamblent, 
Des chevaliers qui viennent samblent 
Que chou soient angele empené. 
Quant je m'aroie tant pené 
Ne vous aroie dit anuit 
L^appareil ; mais ne vous anuit, 
Que je dirai sicomavint, 
Ki de chà et de là i vint. 

De chà vint li quens de Monfort. 
En sa route ot main escu fort. 
Cil de Bretaigne et cil de Brainne ^ , 
Cil de Rousi ^, qui molt se painne 
D'avoir los d'armes et de pris. 
Si vint uns quens de riches pris , 
De lignage gentils et haus , 
Larges et hardis et loiaus; 



' Colores. 

" Petite ville du Soissonnais , actuellerneut chef-lieu de 
cnnton dans le département de T Aisne. Elle est e'ioignée 
de quatre lieues de Soissons en allant vers Fisroes , dont 
elle n'est qu'à trois lieues , dans une belle plaine sur la ri- 
vière de Vêle. On j voit encore des restes du vieux châ- 
teau des seigneurs de Braine. 

^ Ville de la Champagne^ maintenant dans le départe- 
ment de r Aisne. Elle nppartenoit autrefois aux comtes de 
Braine. 
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ito. 



Toute malvaistés li eslonge, 
Queiis tu et sires de Boulongne > ; 
Et si fu li queiis de Pontiu, 
Qui molt ot le cuer volentiu 
De faire largeche et hounour; 
Molt ot en lui bon donnéour. 
Cil des Bares , cil de Garlande ^ 
I vint , qui les tornois demande ; 
Et si fu li quens de Saint-Pol ^; 
Cheli puel-on tenir por fol 
Qui contre ces se velt emprendre , 
S'il n'a grant gent por lui desfendre 4 : 
Devers cbiaus est venus Gérars. 
Plus lonc que ne trairoit uns ars 
Tenoit sa route ensus des autres y 
Lanches levées, sour les fautres; 
Furent bielement arengié. 



' Boulogne-su r-Mer. 

* Village de la Brie , inainteuAnt dans le département de 
Seine-et-Marne. Il étolt le cbef-lieu d'une cbfttellenie ap- 
partenant à la famille de ce nom , dont quelques membres 
se sont distingues dans le xn* siècle. Vojéz la Biographie 
universelle f à ce mot. 

^ Ville d'Artois , actuellement cbef-lieu d'arrondissement 
dans le département du Pas-de-Calais, autrefois capitale 
d'un comte de même nom , d'une étendue considérable , 
et qui ëtoit un arrière-fief du comte de Boulogne^ur- 
Mer. 

^ Ce vers n'est que dans le Ms. jSgS. 
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.*. 5937. 

De cbiaus-là yous redirai-gié '. 

De là vint li quens de Forois , 
Grant gent amainne et biel harnois. 
Li fu li sires de Bourbon , 
Od lui ot Biaint chevalier bon. 
Si fu li sires de Biaugiu ^; 
N'ot chevalier dusch'à Mongîu ^ 
Plus hardi , che tiesmoigne-l'on» 
Et si vint li quens de Chalon 4; 
Si vint li quens d'outre Seonne, 
Qui contre pris ne quiert essonne. 
Li quens d'Auvergne i est venus ; 
Jouenes hom , n'estoit pas quenus ; 
Et li danfins ^ de Mont-Ferrant ^ 
En sa route ot maint auferranU 



* Dans le Ms. 7498^ y ce vers est suivi de ceux-ci : 

Qui moût reviennent coinlemenl, 
Arme d'armes moût richement. 

* Beaujeu , ancieune capitale du Beaujolais , actuellement 
chef-lieu de canton dans le département du Rbône. 

^ Le mont Saint-Bernard. (La t. mons Jo^is, ) 

4 Châlons-sur-Saône. 

^ Le Ms. 7498^ porte : donziaus, 

^ Ville d'Auvergne , à un quart de lieue de Clermont. 
L'Auvergne etoit alors soumise à un comte et à un dau- 
phin ^ depuis Guillaume VII , dit le Jeune, sur lequel Guil- 
laume VU! y surnomme le vieux y son oncle , avoit envahi 
la plus grande partie de ce pays, en 1 155. 
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Li qiiens de Sansore » i revint, 
Qui as urines très bien avint; 
Et li chastelains dTsoudun 
I vint ; si n'ot dusk'à Undun > 
Nul inillour, se on ne me ment ^, 
Qui plus amast tournoiement ; 
£t de Grant-Pré41econte Alain. 
Devers Cbastillon-sous-Louain ^ 
Vinrent tout cil que j'ai nommé. 
Maint bon cheval destré corné ^ 
Véist-on et mainte biele arme. 
Li rois es toit dessouz .j. charme 7, 



' Sanccrrc. 

> Le Ms. 749^^ porle : Verdon, 

^Ms. 7498^ Vab. 

Nul cheralier noméëment. 

^ Ville de Champague dans raiicien diocèse de Reims , 
et à dix lieues de cette capitale ; elle etoit le chef-lieu d'uu 
comt^ qui faisoit autrefois partie des sept comtés- pairies 
de Champagne. 

^ Le Ms. 7498^ porte ; sor PAin; mais c'est une faute. 
11 est ici question de Châtillon-sur-Loingy petite ville du 
Gâtinais, à quatre lieues de Montargisy actuellement chef- 
lieu de canton dans le département du Loiret. 

^ Dont les crins sont faits avec soin. Bas latin, comatus, 

lx> rey Mlb del rergier tut fton detlri«r camat. 

{Roman de Fierabras ^ édit. de Bckker , p. 11, v. a37.) 
7 Ms. 7696. Var. 

Royt Xjomji fu tour .j. carme. 

Dans le Ms. 749B^t ce vers est suivi de ceux-ci : 
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Od lui ot graul cevalerie. 
Tant i vint de bacheierie 
Entre .ij. rens devant le roi ; 
Tant bon cheval , tant bon conroî 
Véist-on par pluisours batailles >. 
Entre .j. rens as commençailles 
Jousta mains chevaliers nouviaus. 
Lisiars, qui par grans reviaus 
Saisist Pescu et la lanche, 
Entre .ij. rens molt tosl se lanche ; 
Et uns hiraus prent à huchier : 
« Qui velt le jouste commenchier 
Contre cestui si viegne tost ; 
Mais je ne cuic que nus s^en osl 
Issir des rens contre cestui. 
Je lo qu'il mechent en estui 
Lor lanches et lor escus nues ; 
Que cis ne redoute .ij. oés 
Jouste de nul qui venir sache. » 
Atant li quens de Monfort sache 
L'escu par devant sa poitrine. 
De lui ara jà une estrine 
Se il puet à lui assambler; 
Mais Gérars li sot bien embler 



Por esgarder el por MToir 
Liquei porra le prU avoir. 

' Ce vers qui , ainsi que le suivant , n'est pas dans le 
Ms. 7498^, est, avec les deux prëeedenls, repe'te dans le 
Ms. 7595. 
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Celé jouste; et courtoisement 
Uescu acesme isnîelement, 
Lalanche baise, puis si point. 
Et il li vint si à cel point 
Que tous li tournois s'aresta. 
Gérars de courre se hasta 
Tant que le conte desvancist, 
Et Lisiars vers lui guencist ; 
Grant cop le fiert en l'escu paint; 
Par si grant vertu l'a empaint 
Que dusqu'as poins sa lanche esmie. 
Mais Gérars ne refailli mie, 
Ainz Passenna haut en la penne ; 
De la lance une grant espenne 
Li passa outre par grant forche 
Sous le menton , ens en la gorge 
L'a enferré par tel ravine 
Que il l'abat panche souvine ■. 
Gérars passe outre et ne set mot 
Quant de sa bouche dist .j. mot 
A clere vois et molt en haut. 
« Chevalier , m'amie Euriaut* ^ » 
Nus ne l'entendi, che li samble. 
Et li tournoiemens r'assamble, 
Et par banières et par routes 
Cheval fuient lor resnes routes , 



' Mot-à-niot : panse rem^ersée. Soui^ine de supinus 
» Ix» M». 7 198^ porlc : mar vis Oriaut. 
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Dont li signour sont abatu ; 

Très bien se sont entrebatu 

D'espées et de trons de lanches. 

Maintes banières de sanlanches 

Véist-on par terre foulées. 

En mi liu des plus grans mesiées 

Se fiert Gérars^ n'est pas refrains; 

Souvent i est guencis ses frains. 

Là où il voit la grignour foule 

S'enbat à droite forche et coule. 

Tant î fiert que toute Pespart , 

Mais des cols i rechoit sa part ; 

Nampourquant toute ront la presse, 

Entre aus s'embat, entr' aus s'empresse. 

Maint vassal à terre trébuche , 

Souventes fois s'escrie et huche 

Euriaut; mais ne s'en prent garde. 

Li rois Loéys le regarde ; 

As chevaliers a dit entour : 

a Gis aura le pris de Teslour, 

Se onques chevaliers connui. 

Il n'i aura chevalier hui 

Qui h lui d'armes s'aparaut; 

Si est bien drois c'on en paraul, 

Gar adiès a le hiaume el chief. 

Souvent le voi à grant meschief 

Assambler el tournoi , et courre , 

Et sa gent aidier et secourre. » 

Tout ensi li rois devisa, 
Et Gérars sour Hestre avisa 



DE LA VIOLETTE. 283 

>. 6044.) 

Le conte d'Auvergne et sa roule , 

K'il avoient par forche route 

Les batailles et les conrois ; 

Là le fist molt bien li Barrois ■ 

Et cil de Garlande ensement. 

Et Gérars point isnielement; 

Tout Tesgardent quant il assamble , 

Et à chascun ki le voit samble 

K'il ne li coust ne peu ne point : 

Celé part là où Gérars point 

S'areste adiès tous li tornois; 

Qui valut mil mars de tornois 

I ot gaegnié et perdu. 

Li .j. fuient tout esperdu , 

Li autre cachent ^ et ataingnent, 

Tant bon cheval illuec estaingnent 3. 

Trop i ot bon tournoiement 

Le jour dusch'à l'anuitement ; 

Mais Gérars ot sour tous le pris : 

Chevaliers a de sa main pris 

.Vij. des plus haus, mais Lisiart 

N'ot mie pris ; dont à poi n'art. 

Pries va qu'il n'est de duel partis ; 

Et li tournois est départis, 

Et li rois à Gérart envoie , 



* Le comte des Barres. 
' Poursuivent. 
' Ms. 7498^ Var. 

Tant cheralier illuet- mëhaif orul 
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Se li prie que il le voie 

Anchois que de la vile inueve. 

Gérars de chou que li rois rueve 

Ne fist pas longhemenl dangier. 

En la vile vait hebregier ; 

Tel hostel a la nuit tenu 

Dont esbahi sont devenu 

Tout cil qui en oent parler. 

Qui véisl chevaliers aler 

A Tostel Gérart pour savoir 

Qui il est: chascuns velt avoir 

S^acointanche, s^il le puet faire. 

Tant le voient de haut afaire , 

Casses en devinrent plus cointe 

Tout cil ki furent si acointe ; 

Et cil qui l'ont reconnéu , 

Qui piechà ne Forent véu , 

Sont molt joiant quant il le voient, 

Que piechà véu ne Tavoient. 

Celé nuit à joie passèrent, 

Des cols c'ont pris se respassèrent 

Assés tosl, puis k'il ont séjour. 

Gérars, si tost com vit le jour , 

Envoia querre pour s'amie. 

Apriès chou ne demoura mie 

Qu'il se liève et li dus de Miès 

Et li autre qui dès or mais 

Voiront ensamble à court aler; 

Que Gérars voira apieler 

Lisiart par droite ochoison, 
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Qu'engignié l'a par trahison 
El sa terre tient à grant tort ; 
Mais se tout ensi en estort, 
Bien se puet tenir à poupart. 
Âtant se tourne d'autre part, 
Gérars voit s'amie venir ; 
Âdonques ne se pot tenir 
Que tantost encontre n'alast 
Et maintenant ne l'acolast : 
Grant joie en niainne li barnés. 
Au moustier est li sains sonnés , 
La messe vont oïr ensamble ; 
Apriès la messe, che me samble , 
Sont del église tout issu. 
Maint garnement a or tissu 
I véist-on vestir le jour. 
Gérars ne fist plus lonc séjour , 
N'atendi pas à lendemain, 
Âins prent s'amie par le main ; 
Vers le court al roi tint sa voie, 
Ses linages apriès s'avoie, 
Gérars devant et Euriaus. 
Geste chançon, dont moltfîi haus 
Li cans, aloil Gérars cantant 
Et les notes molt cler notant , 
Que il n'el volt mètre en delay : 

J'en sai .ij.| li ans en sni^ 

Cni Amon ont fait grant annni. 

Oriaus, qui de lui fu près, 
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A dil ceste chançon après : 

Bones sont aroors doot on trait mal ' . 

Li rois, ki messe oîe avoît, 
Qui de tout chou mot ne savoit, 
Esloit issus de sa chapiele. 
Tout maintenant à soi apiele 
Son consiilier, chelui de Roie ^ : 
« Quel gent sont-chou ki se desroie ^, 



* Ce vers ainsi que les deux qui précèdent ne sont pas 
clans le Ms. 759$. 

* Le sire de Roje. Gibert fiiit e'videmmcnt allusion en 
cet endroit à Barthélémy de Roje, chambrier de France, 
deuxième fils de Rognes | «ire de Rojeyet d'Adeline de 
Guise sa femme. Barthélémy assista, en juin tasS, à la 
cession que fit au roi Louis VIII la comtesse de Ponthieu, 
Marie, de Saint-Riquier, de Douriens, de la terre d'Aves- 
nés et de ses dcpendanceS| qui furent réunis au bailliage 
d'Amiens. Voyez V Histoire généalogique et chronologique 
de la maison royale de France , des pairs , grands officiers 
de la couronne j etc. 3* édit. , l. VIIl, p. 4o4 ; V^rt de vé- 
rifier les dates , 3« e'dit. , t. Il, p. ybS , col. i ; et V Histoire 
de la vUle ^Amiens , du P. Daire, t. I, p. 108 et S^^j où 
sont imprimées deux chartes relatives à cette cession. Ces 
deux pièces avoient été publiées auparavant par Brj de la 
Clergerie (^Histoire des comtes d'Alençon , p. 234) , et par 
le P. Ignace de Jésus Maria (^Histoire de Ponthieu , p. a53), 
qui ont attribué à tort ces actes à Saint- Louis, Louis VIIl 
étant mort le 8 novembre 1226. 

^ Ms. 7498^ Var. 

Un iheTalicr, si li ti<*mtnde : 
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Que je voi là aval venir 

Et si cointement maintenir ? » 

« Sire, fait-il, par foi ne sai, 

Que ravisés mie n'es ai ; 

Mais, se cangiés ne m'est li vers, 

C'est li damoisiaus de Nevers 

Cui Lisiars tel anui fist. 

L'autre an, quant il le desconfist 

De sa biele amie Euriaut. » 

A icest mot leva en haut 

Li rois le chief, si l'a véu; 

Lors a Gérart reeonnéu: 

« Par mon chief! c'est il, dist H rois. 

Et c'est s'amie à ces conrois. 

Qui tant li sient bielement ^ 

Je cuic nous orrons temprement, 

Au mien cuidier , tele nouviele 

Qui à Lisiart n'ert pas biele. » 

A tant Gérart entre en la court, 
Chascuns pour lui véir acourt. 
Et Gérars est avant passés; 
Con cil ki bien fu apensés^ , 
Le roi salua hautement 



• Qui ett celle compaignie p*andr 
Qoe je voi 7 * elc. 



• Mî». 7498^ Var. 

Qui »i bien 1« «iiit cointement. 

' M». 7498^ Var. 

Qui taigement fu enparlirri. 
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A salué le roi avant 

Et Gérart et les autres tous. 

Gérars, qui ne fu pas estons, 

Fols, ne vilains, ne maus parliers, 

Saut sus , voiant les chevaliers. 

Molt richement fu atomes; 

Devers le roi s'est retornez , 

Biel sot parler et sagement; 

Lors a parlé molt bielement, 

Que bien en estoit amoiés ■ : 

« Sire rois, fait-il, or m'oiés. 

Vous savés bien et cist baron 

Qui chi sont assis environ , 

Que Lisiars, que je voi là, 

De gageure m'apiela 

K'il feroit ses bons de m'amie , 

Et je ne le refusai mie, 

Ains mis vers lui toute ma terre. 

Il ala m'amie requerre; 

Quant il revint, si dist sans doute 



» Car il savoit s'y prendre convenablement. Voici un 
autre passage où ce mot est employé : 

Mangonniaus et perriérei firent luéa estachier, 
Vers le pont les adrécent por le coup amoiiêr. 

( Roman de Guitechin de Sais soigne. Ms. de l'Arsenal , 
n® 175, fol. 25o, r*>, col. 1 , V. 23.) 

En marge de la copie de ce roman , Moncbet Iraduit 
amoiier par ajuster , approprier. 
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K'il avoif sa volenté toute 
Eu de m'amie et ses buens. 
Par ensaignes que dist li quens 
A gaegnie ma contrée ; 
Mais par une vielle Gondrée, 
Qui sa pramesse convoita, 
Fist tant que m'amie agaita 
La où se baignoit en .j. baing ; 
Illuecques li moustra le saing 
La vielle que li quens nomma, 
Par tel manière trahi m'a , 
Grever me doit et ânuier ; 
Et se li quens le veit noier , 
Je sui près de prouver sans faille, 
Cors à cors , vers lui par bataille , 
Qu'en tel manière m'a trahi ; 
Car à Neviers fui, si oï 
La où les .iiij. vers cantai. 
Très bien oî et escoutai 
Que la vielle li reprouvoit 
Que par li gaegnié avoit , 
Et li quens dist que c'avoit mon. 
Et jura le cors saint Symon 
Conques de li n'ot eu part. » 
Lisiars l'ot , a poi ne part 
De duel et de courouc et d'ire, 
Au roi a commenchié à dire : 
« Biais sire rois, n'el créés mie. 
Vous savés bien ki pert s'amie 
Et sa terre , c'est mes recors, 
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Ne li caut puis s'il pert le cors ; 

Cis vassaus se combaieroit , 

En aventure se metroit , 

Qui de chou le volroit espondre. 

Miauz li vauroit aler respondre 

Et sa honte dou tout celer ; 

Ne devroit mais de chou parler. » 

Tout ensi Lisiars parla ; 
Mais de la bouche li vola 
Une moll greveuse parole 
Qui à son oês fu niche et foie : 
Chou li a fait dire maufés. 
D'ire et de duel fu escaufés , 
Puis li a dit : « Gérart , Gérart , 
Honnis soit li rois s'il ne m'art 
Ou pent, très bien li acréant , 
Se ne vous en rent recréant. » 
Gérars l'ot, maintenant s'aploie; 
Le pan de son ermine ploie, 
Es mains le roi l'a pouroffert » , 
Et Lisiars n'a plus so.usfert , 



' Celle manière de donner un gage de combat p;iroit 
avoir ëlë inconnue à lous ceux qui onl ëcril sur \c duel, 
et même au savant du Cange. Voyez son Glossaire et le 
supplément de D. Carpentier, aux mots Duelli:m et Va- 
didm; et surtout aux mots Vadium plicare, (|up ce piissagf 
explique tout-à-fait et que du Ciingc scrnblr n'avoir pas 
compris. 
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Erramincnt son gage raporte. 
Li rois tant ne quant ne déporte, 
Ostages a de chacun pris 
De prouver chou qu'il ont empris; 
Cil les ont plegiés que au jour 
Les ramenroient sans séjour. 
Âdont vohont estre délivre , 
Et li rois maintenant lor livre. 
Che fu à une Pentecouste ' , 
Que on despent et que molt couste, 
Que celé bataille fu prise. 
Mains gentils hom de grant emprise 
Vint au lundi apriès sans faille 
Pour esgarder celé bataille. 
Venu i furent de maint liu 



' Les rois de France y ainsi que ceux d 'Angleterre ^ te- 
noient leur cour plénière à la Pentecôte et à Noël. On lit 
plus bas y à la fin du poëme : 

Onquet li ruii Artoi en Galet, 
A Pentecoutte, n'a Noèl, 
Ne tint onqaei ai riche ottel. 

Ou trouve dans la Chronique métrique de Godefiroi de 
Paris f une très-curieuse description de la cour plënière 
tenue par Phîlippe-le-Bel à la Pentecôte de Fannie i3i3. 
(Un extrait de cette chronique a voit été donné, en i8aai 
par M. Monmerquéy dans les observations qui précèdent 
U Gieus de Robin et de Marion , imprimé à très-petit nom- 
bre pour les bibliophiles François; depuis^en 18271 M. ^^^ 
chon a publié l'ouvrage entier dans sa Collection des Chro~ 
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Chevalier, bourgois et bailliu 
Et duc et archevesque et conte , 
Prouvost et voier et visconte. 
Et cil qui ont Gérart plegié 
Vinrent a court, n'ont plus targié; 
Li autre , qui priés dUUuec mainnent, 
D'autre part Lisiart amainnent >. 



niques nationales françaises. Voyez tome IX, p. 180 et 
suivantes.) On lit dans le Lai du Mantel mauiaillé ^ 
pièce charmante que nous nous proposons de publier : 

A la Peotecoufte en este 

Tint li roif Artut cort plenière. 

(Ms. de la Bibliothèque Royale, ancien fonds, n^ 72(8 , 
fol. 27, r«, col. 1, V. 6.) 

Dans le Fabliau de la Mule sansfrain , ou la Damai- 
sele à la Mure , par Paiens de Maizières, vers 20 : 

Un jor de Pentecotte tTÎnt 
Que li roU Artuf cort tenoit 
A Cardoil, fi con il soloit, 
Etc. 

(^Nom^eau Recueil de Fabliaux et Contes^ publié par Méon, 
tome I , p. 2. ) 

Voyez aussi les Poésies de Marie de France , tome II , 
p. 39a [Lai du Cheurefoily vers 4oet4i);p- 5i6 (^Lai de 
Gracient j vers 4**), et surtout les Fabliaux et Contes 
de Le Grand d'Aussy , édition in-8® , d'Eug. Onfrov , 
M.DGG.Lxxix, tome I , p. a5, note b, 

' Ms. 7498^ Var. 

Li autre , qui prè« d'iiluec ercot, 
A donc Liiiart ramenenerent. (tic^ 
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Cbascuns fu armés richemeiiL 

Devant le roi isnielement 

Les mainnent, puis se parofTrirenl ; 

Mais anchois au moustier offrirent <, 

Puis les mainnent en mi uns prés 

Grans et larges et descombrés. 

Là s^assist par desous .j . orme 

Li rois ^ entour lui ot maint homme. 

Là commenchent à recorder 

Se il poroient acorder 

Les .ij. barons, sans cop Férir, 

Et chou qu'il devroit aferir 

A chascun éustpar enqueste. 

« Che ne sera mie conques te 

Au roi , très bien le vous créant, 

Se l'uns fait l'autre recréant; 

Mais qui poroit biele pais faire , 

Et ceste bataille desfaire , 

Che seroit la plus biele fms. » 

Ensi va disant li danOns. 

« Par foi ! dist li quens de Bouloigne , 
Tel parole n'est fors aloigne ; 
Que il n'i a nule raison. 
Cist l'apiele de trahison , 
Et cbascuns a oï l'apiel. 
Je n'iere jà , par mon chapiel , 
En lieu que jou puisse savoir, 



' Ce vers ne se trouve que dans le Ms. 7595. 



396 ROMAN 



(t.<3i9-1 



Pour pramesse ne pour avoir * , 

Lk où trahisons soit couverte , 

Ains ert séue et aouverte ; 

Que li Escripture tiesmoigne, 

Si le nous dient der et moi^e. 

Que chou est li plus lais péchiés 

Dont nus hom puist estre entechiés. 

Que de démener trahison. 

Or entendes autre raison 

Que la divinités ^ recorde : 

Ki orendroit feroit l'acorde 

Et Gérart sa terre rendroit , 

Si vous di-jou trestout por droit 

Que pour chou ne seroit estainte 

La renommée dont atainte 

Fu Euriaus ne décaûe ; 

Et si r*est bien chose séue. 

Qui de trahison est retés 

Que puis en est tous jors doutés. 

Par cest point ne puis-jou savoir 

Que nus i puist hounour avoir 

Se il font pais , se Dex me sait. » 

Atant li rois en estant sait ; 

Si a fait les sains ^ aporter , 



* Ces deux vers ne sont que dans le Ms. jigS^. 

* La théologie. 

' Les reliques des Saints , et non les Saints Évangiles , 
comme cela a été dit par plusieurs et même par moi : 

U frtns dvi de San-CiU a fait Ict tmuu wtnïr. 
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Que plus n'es voira déporter 
K'il ne voisent andoi ensamble. 
Lors ont juré, si coin moi samble , 
Gérars avant et chil aprîès; 
Molt fu chascuns de l'autre priés ' ; 
Puis sont sor les chevaus montés. 
Dex gart par ses saintes bontés 
Gérart, si comme droit en a ! 
A tant ens el champ l'amena 
Li dus de Miès de l'une part; 
La gent en tour le champ s'espart 
Et li vassal furent en mi 
Iriécom mortel anemi. 
Bien sont armé de toutes armes , 
Chascuns tint l'escu as enarmes , 
Et li cheval sont bien couvert. 
Lisiars , qui molt ot cuivert 
Le cuer , a Gérart apielé : 
« Vassal, fait-il, tant as aie. » 
Gérars respont : a Par saint Climent! 
Cil ne dit mie voir qui ment : 
Quant che venra au départir 



C*et iluequet U ch«M del baron mo Martin , 
Cet del baron aan Gile et del cors saint Firmin. 

(/Zomo/i de Parise la duchesse. Ms. 7498^1 fo^- ^9^ % 
col. a, dcrn. vers. ) 

' M». 7695. Va». 

Molt fn cbascun» pretu ei tpieri. 
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Légièrement poirés partir 
Voslre gaaiog , je tous afi. 
Otyous gardés, je TOUS desfi. » 

Atant li uns vers l'autre broche ; 
N^i a chelui qui n'éust broche 
Devant, el chief de son cheyal ; 
Et il baissièrent contreyal 
Les lanches quant il s'aprochièrent. 
Tels cols se donnent qu'il perchièrent 
Les haubers comme .ij. samis , 
Très par mi les haubers ont mis 
Les fers res à res des costés. 
L^uns est si à Tautre hurlés 
Des cors , del cheval et del pis , 
Que il ont les archons guerpis. 
Et li cheval si cantonnèrent. 
Li vassal si fort s'estonnèrent 
K'il n'oeni ne ne voient goûte. 
Cascune des gardes escoute 
S*il alainnent ne peu ne point. 
Tout ensi gisent en tel point 
K'il ne remuent main ne pie , 
Et samblent bien que lor espié 
Soient par mi lor cors passé ; 
Mais assés tost sont respassés 
Li vassal de Testonnement , 
Puis salent sus isnielement; 
As espées ont les mains mises , 
Ne usent pas grans ademises. 
('.hascuns molt tost la soie trait; 
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Li uns contre Tautre se trait, 

Si se donnent si très grans cols 

Par mi testes et par mi cols ; 

Sour espaules et sour poitrines 

Se donnent si crueus estrines 

Capriès lor cols li sans en saut; 

Molt se grièvent à cel assaut, 

Que si très grans cols s^entre-donnent 

Et tant au férir s'abandonnent 

Que haubers ne hiaumes n'i dure. 

Molt par est félonesse et dure 

La bataille des .ij. yassaus. 

En tel manière .vij. assaus 

Se rendirent , c'on ne savoit 

A dire qui pis en avoit. 

Lisiars, qui molt fu crueus, 
A juré le mort et les ieus 
Que mar Tapiela cil en court. 
Tout maintenant seure li court, 
Grant cop li donne à Tentredeus, 
Que molt fu plains d'ire et de deus ; 
L'elme trenche et la coife blanche, 
Li cols descent par tel samblanche 
Aval , rès à rès de la fâche; 
Mais n'a pooir que mal li fâche. 
Que Gérars .j. poi li guenchi : 
Che le sauva , la Diu merchi. 
Lisiars .j. petit s'areste, 
A Gérart dist : « Je vous apreste » 
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Sire vassal, .j. tel caudiel ' 
Dont j^abatrai vostre baudiel. 
Miels vous venist, se Dex me saut, 
Avoec vostre amie Euriaut 
Aler par le pais errant, 
Et de vile en vile querant 
Où vous vendre le péussiés , 
Que grant avoir en éussiés. » 
Gérars se teut, mot ne parla ; 
En Teseu se joint, puis ala ^ 
Vers Lisiaft, se li queurt seure , 
Desos esme , puis fiert deseure 
.J. molt grant cop par mi le chief; 
Mais dyable, par grant meschief , 
Ont fait lorner le cop defors. 
Gérars fu vertuous et fors ; 
.J. cop regete, molt se haste , 
Que del braon une grant haste ■ 



' Celte locution se retrouve dans le Roman ffjgolant: 

Il en jura Mahon et Jupitel 

Que il fera creftieo» ma chaudel. 

(Recueil de Bekker^ p. 186, col. i.) 
' Ms. 7498^ Var. 

Gërar» l'oï, mot ne «ona, 

.J. cop regiele, moul «e hafta. 

Ce dernier vers se repre'seiile un peu plus bas dans le 
même manuscrit et dans notre texte. 

' Morceau de chair. Ce mot se prcnoit dans le sens de 
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Li a oslée de la cuisse : 
Jamais n'ert jors k'îl ne s'en cuise 
Tant coni il avéra à vivre. 
Molt sont andoi fort et délivre ; 
Si commenchent une escremie. 
Li uns Tautre ne cremoît mie , 
Par samblant , une mole poire; 
Chascuns en soi-méisme espoire 
K'il fera de son adversaire 
Tempre chanter l'anniversaire : 
Tel pensée avoit cascuns d'eus. 



lance j broche y et dans celui de la pièce de chair destinée à 
être rôtie. 11 a cette dernière acception dans les Fers sur 
la Mon attribues par Meon à Thibaut de Marly : 

Se Dex ne r«ot repof por laste 
A celai qui u'a ne pain ne paste, 
Et qui por lui t'tti escillies. 
En Tordre qui le cors d^gafle 
Por rendre l'ame sobre et chaste ; 
FoU est li geot, li atillies 
Qui por Dieu est tant avillies 
Qa'en blanc ordre t'ett cherilliei, 
Ut qui d'aler à Diea ae hafte, 
Dont fu bien aaint Leurenf truiUies, 
Qui fu rofti et graeilliei 
Et fift por Dieu de son cora htut». 

{Les Vers sur la Mort, Ms. du Roi, n^ 72181 fol. 3a , y*^ 
col. a. ) Ce texte est préférable à celui qui a ete public^ 
par Méon , chez M. Crapelety en un vol. grand in-8^, 
en 1826. Le passage cite' s'j trouve à la page 35, stance 

XXXVII*. 
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Souvent se getent entredeus ' 
El retraites ^ et surmontées , 
El se donnent si grans testées 
Que lor elme casent et fraignent ; 
Ne pour chou mie ne refraignent , 
Mais tost ii uns Tau tre> requiert; 
Et sachiés que petit conquiert 
Li uns sour l'autre , che m'est vis. 
Lisiars cuide esragier vis 
Quant voit Gérart ki si aient , 
Les bras encontremont estent , 
De l'espée tel cop li donne 
Sour le hiaume que tout Festonne , 
Si k'il n'ot goule ne ne voit : 
Canchelant vait , k'il ne savoit 
Se il estoit ou jours ou nuis. 
As pluisours torne à grans anuis 
De chou qu'il fu si estourdis ; 
Mais Gérars, qui molt fu hardis, 
De restourdissemenl revint; 
Vers Lisiarl courant s'en vint, 
Que honteus esloit pour la gent. 



(T.fi4fi3 ) 



' M». 7498^ Var. 

Sovant getent granx cops morleu». 

' Terme d'escrime. 

A un coup de ntraite dont il fu ensegnté» 
I.i fi»t voler la lefte, etc. 

(Roman du Chevalier au Cygne. Ms. suppl. franc., 
n» 540®, fol. 5i , yo, col. 1 , v. aC.) 
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Desour son escu à argent 
Le fiert par si très grant aîr 
Que l'escu ne le pol tenir « ; 
L^espée el hiaume li embat, 
Tout tranche si qu^l li abat 
Le cuir dou front et les sourcius , 
Si kUl li a couvert les ius 
Dou sanc qui contreval dégoûte : 
En petit d'eure ne vit goûte, 
Que tous fu lues de sanc cou vers. 
Adont pensa bien li envers 
Que poi li vaurra sa desfense ; 
D^une grant trahison s'apense 
Dont Gérars ert bien , en soi (is , 
Se Dius n'en pense, descomfis. 

Lisiars Gérart apiela , 
Molt bielement à lui parla : 
« Gérart, fait-il , pour Diu, merchî ! 
Pren m'espée , que tu vois chi , 
Et aprîès me bende le chief 
Et je dirai de chief en chief 
Comment jou ai erré vers toi : 
Jà me faurra, se plus es coi, 
La parolle; mais vien avant, 
Si me soustien en ton devant. 
Et puis apielerons le roi, 



' M». 7595. Va». 

Que ooques ne le pol garir. 
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Et jou jéhirai le desroi 

Comment jou esploitaî et fis. 

Bien voi que je suis desconfîs ". » 

Ensi dist pour lui déchevoir. 

Gérars cuida k'il desist voir ; 

Vers lui vient , sa cote deskirre, 

Ki faite fu d'un drap de syre , 

Une grant bende lues en oste ; 

Par dalés Lisiart s'acoste y 

A sa plaie bender entent ; 

Et Lisiars coiement tent 

Sa main à .j. coutiel d^achier 

Que il avoit fait atachier 

A une chaîne de fier. 

Li cent vif dyable d'ynfier 

L'avoientsi bien acesmé. 

Lisiars a son cop esmé , 

Férir le cuide en la mamiele. 

Quant Gérars coisit la lemiele ^ 

Dou coutiel que cil entesa, 

Au plus tost k'il pot refusa ; 

i\amporquant l'a aconséu 

El bras, que il li a consu 

Tout droit ens el costé senestre, 

Puis li dist : « Miex vous venist estrc 

Od vostre amie c'avés chièrc. » 



' Ce vers ainsi que le preVi'dent ne sont pas dans le 
Ms. 7498^ 
* La lame. 
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« Ahi 1 che dist Gérars, trechiére, 
Con je TOUS Tendrai chièrement 
Yo barat et yo traiement. » 
Atant li donne de Fespée 
•J. cop, si k'ii li a colpée 
L'espaulle atout le brac senestre j 
ils li dist : « Yolés-vous le prestre ? 
en avés, che m'est vis. » 
Lors li racha en mi le vis , 
Si que de Tespée Tameure 
Li a Eût passer sans demeure 
Outre trestout le hateriel. 
Lors Tempaint par mi .j. turiel 
Si k'il le fait chair envers. 
Là le tint tant que li cuivers 
Géhi toute la trahison 
Et conta toute Pochoispn 
Comment la vielle li mostra 
Le saing quant Euriaus entra 
El baing : tout ensi le déchut 
La vielle, k'ainc ne s'em perchut; 
Euriaus onques mot n'en sot. 
Quant li rois ot oi cel mot, 
Si dist : « Onques de trahitour 
N'ol bien dire au chief de tour. 
Or vous rendrai vostre loier. » 
Tout erramment le fait loier 
A la keue d'un fort ronchin, 
Trahiner le fait ou chemin ; 
Puis l'ont à «j. arbre pendu. 



B ÏÊ- » " 
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Gérars, qui plus n'a alendu^ 
Envoie à Nevers pour Gondrée. 
Plainne caudière de cendrée 
A fait mètre desour «j • fu ; 
La vielle dedens mise Ai. > . 
Ensi va qui trahison mainne. 
En méisme œle semainne 
Espousa Gérars Euriaut. 
Li rois et li baron plus ha«i « 
Furent as nueches ^j ki durèrenl 
•Yiij. jors que onques ne finèrent; 
Plus plenières ne vit mais nus. 
Ains menestreus n'i fu venus 
A pié) c'a cheval n'en alast, 
Et reube vaire n'enmalast 
En sac ou en boge ou en maie. 
Nus n'i ol paroUe maie. 
Mais joie et solas et déduit 
Et sons et notes et conduit 
I furent canté maintes fois ; 
N'i furent pas mis en defois 
Les caroles, les espringales. 
Onques li rois Artus en Gales 
A Pentecouste n'a Noël 



• Dans le Ma. 749^' > ce vers est suivi de t!eax-ci : 

Tant i boilli qu'arte i fu toute 
I^ viell« desleJMis eftoute. 

» Noces. 
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Ne tint onques si riche ostel. 
Au cief d'uit jors ont congié pris 
Li vaillant chevalier de pris ; 
Mais anchois a les yretés 
Gérars rechut et les contes 
Dou roi dont fu à tort fors mis, 
Puis prist congié à ses amis. 
A Nevers sa femme enmena ; 
Estraigne joie en démena 
Tous li communs de la cité. 
Gérars a souvent rechité 
As bourgois le mal c'ot eu 
Puis qu'il ne l'avoient véu ; 
Et li bourgois volentiers Toent, 
Et Diu en grasient et loent 
De chou qu'il revint sains et saus. 
Ne vous aroie anuit mais saus 
Les livres ne les mars contés 
Que li baron des .ij. contés 
Ont despendu pour lor signour. 
Aine ne vit nus feste grignour 
Que il font trestout d'Euriaut, 
Et Gérars commencha en haut 
A chanter, où il sist à table, 
. J. vier plaisant et délitable, 
Que bien s'en savoit amoier : 

Qoi bien aimme ne le doit esmaier 
Ponr grevanche c'Amonn sache anvoier ; 
Que à chelui donne double loier 
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Ki pour lui trait plus de painne et essaie ; 
Ne saos amour n'a nus joie vraie. 

Quant canté ot, si dist en haut : 
« Certes, biele amie Euriaut, 
Tant me sui d^amors aperchus 
Que bien cuidai estre déchus ; 
Mais vo fois et vo loiautés 
A sauvées nos amistés. » 
Tout ensi souvent le disoit, 
L'uns Tautre ne contredisoit 
Riens nule que il volsist faire ; 
Tant estoient de bon afaire; 
Et quant plus ensamble veskirent 
Et tant plus bonne amour maintinrent; 
Et c'est drois de bonne amour fine. 
Gyrbers de Mosteruel defîne 
De la Violete son conte, 
N'en velt plus faire lonc aconte ' , 
Tant a rimé k'il est arive. 
Pour la miudre dame ki vive 
A fait et rimée ceste oevre; 
Toute bontés en li s'aoevre. 



• Ms. 7498^* Var. 

En l'oDor U fille au bon conte 
De PoDtif, qui a non Marie. 

Les six vers qui , dans notre texte , sont entre ces deux 
rimes I ne se trouvent pas dans ce même manuscrit. 
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Tous biens, toute hounors et tous pris 

Est enrachinés et repris 

Ou cuer la contesse Marie 

De Pontiu, ki souvent marie 

Fust anchois que venist à terre 

Souventes fois Tala requerre ; 

Mais sa fois et sa loiautés 

Li rendi terre et yretes ; 

Et Dex, qui tous les biens nous preste^ 



* Ces six derniers vers, et la souscription qui les suit| 
sont remplaces ainsi dans le Ms. yigS^ : 

Qui loiaatet fait «t demaine, 

lAiiaotes 1« conduit et maine. 

Loiautei est de tous biens portr. 

Qui loiautë aon aeignor porte. 

Tous li mons l'en aime et cMrisi, 

Et Dieut à l'aoïe li merist; 

Et par loiaut^ ramentoiTre 

Cela qui Amort Tuellent deçoivre 

Voua dirai oeate chaoçonete, 

Que Diens el cuers Toloir lor mete 

De bien et loiaument amer. 

■ Qui aime Deu et sa mère 

Bien li doit sa joie dobler. • 

Ci/enist li Romans de la yiolete 
Qui si estait et pure et nete, 

PimTO LIBAO BlOOàTCA GEATIà CHAISTU. 

Celle dernière ligne a ele' bifTcc, probablement par le 
copiste, d'une ligne d'encre ronge. 






^ 
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(«. dit.) 

Le aien parad ji iiiHiê apresie 
A la fin, quant nouafioeroo^ 
Qu'en cest aiède poi demoarrans. 
Qû defenisi Cénn son livre 
Qui asaés bramait a*en dâiTre» 

Chi define U Roumam de Gérart de Jfeuen 
et de la Fiohte^ qwifa esem tan del meama- 
tian Jfastre^igtwar JÂésO'Crùi Mû. ce. et ay\ 
*MM^ 0tçaatre el mays de filiffwr. 



Fin DU ROMAN H UL VIOtSTO.. 



% 



NOTE. 



Les deux chapitres qui suivent sont ceux dont 
nous avons parlé ci-devant , dans la note de la 
page 218. Nous promettions d'y joindre les va- 
riantes de la première édition ; mais depuis ayant 
reconnu qu'elles étoient très nombreuses, sans 
néanmoins présenter les moindres différences 
de sens, nous nous sommes décidés à donner pu- 
rement et simplement le texte du manuscrit du 
fonds de La Vallière, avec ses abréviations. Les 
caractères dont nous nous sommes servis ont 
rempli nos intentions à merveille, ayant été 
gravés exactement d'après ceux qui étoient em- 
ployés en France au XVI« siècle. 

L'endroit d'où nous sommes partis se trouve 
dans le manuscrit précité au folio 235, r^, li- 
gne 17; dans l'édition d'Hémon le Fèvre, au fo- 
lio 76, v<>, ligne 2; dans celle de Philippe le 
Noir, au folio 63, v^, ligne 3; et dans celle de 
Gueulette, 2^=^ partie, p. 43, ligne 5. 



• 
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iBt (^itatt be JI2eiiere^ 



tant cÇenancÇa (Mit mone (i (Mit {»fattie qntf 

Stnfl et} Skie qitant Siatee et) (aùudk anott 9ne itiouft 
Bcffe fmtatne et} (aqadk feott w monft Mtè patdk 
toatr befcÇenefee et) ffom mfqnee an cof* l^ncqneebe 
cÇofe qne CB^ttat^t 9etfl ne fnt çf efAnetfRe et penfa qnr 
ce poiiott efhe/et j)enfa be fbtt que ce ^fi 9tie fantoG 
me on ancnt) t)ea6re/et comtnenca a fatte f<^^9tie be ni 
ctoi£ et foMioncÇa pite et) fafnant fa {mcene* 2lnant 
dkvcifl dnatt etU tfyxtikea confent et faBatffâ/Sn^ 
£en fnt Çontenfe et fnt btft : ftte 6ot) ûmt Sone botnt 
Sten* 

C^omtnent dfttat^t comSatifl fe 0t 
beitan^atSe et fodfl/et ofia ta Ikmou 
feffe be fa fmtatne faqnefl^ fe Sonfott 
bepnte faite mntSitt et} t^oittiattt. 

atOant (Hitatt enfl fafne ta pnceffe et mieffe 
fnt en|l tenSn fat) fafn tf fiit ptia qnene fnt 
9on^fl btte pontqno]^ e& eftott en ceffi? 
fmtatne ne qnt fnt fatfott fonffrtt cettettiiie beftte et) 
ceffe fontaine tonte nne infqnee an cof* s>itt/tAft ta |m^ 
ceffi^/onconee ÇommeSinant ne fift te& betifton a fnn^ 
tnttu a oamoifeflfe ne pont fi pen boccaftot)* J|atnaie 
pfna tnetneiffim^ Comme nejfnt comme efl cemii (j ttia 
upmife/monft ^onfentiete leSo'bttope feteofopean^ 
cnneAt/ifefl fofp/ajfeetofi tetontneta. SifSone 
tienne icp anec mop /a ^tant mattite fetop fintee* £t 
Mntce/ftte/9on6 piie (i teouiete qne ittconttnent Sone 
oepottej; bpcp. firae/ oit Vitatt / faicÇiee pont Sente 

rt iatnaie bicp ne pattitap infqtiee a ce q tnopee bit 
canfepontqnop Sone eflee fa mife on Sono fonfjte^ 
tant be petiie. toxe fa pnceffe fni bifi a 6affe 9ot^ : 



* 



^e (Pttatt he flame. 



ftte/^aitee nante^ ccatc^t e U ît fcanott/ne te tw) pmt^ 
rope ffhr a&aee*^te fe a £i 9etite fonope ipir e^ 
tiene me {mtffte^ apStet fionfentiere fe Semé tetofe* 
BeflGrA^tfi (|!îtatt/ie Sone t me (i ^miet^ ma ^ me fe 
btte ^ me ^cidtxit mettra]^ font moi) fmiott a 9om 
mettre Ço26 t>e cette pdne on 9oa6 9op £Bt i^ite/l^ 
fo bamotfeffe/a ce que te 9o]^ t)e Sone Bone me fem^ 
6fej efhe Comme t)e fb]^ ^ t)e creSettce* fit ^tce Sow 
tocompteta]^ fo ccmfe potttquop te fme cp mtfe* l^tte/ 
tf efl 9tap que fe cÇft qnt ma c]^ mtfe mem|infl 9f» 
fbte qne amer fe 9onf|tffe. Cartt me piefla qne moi) 
amont fnt octropap* 9|f mama monft/et anfTt fte te fnt. 
2(8ntrtt qne Sng tont fnt et mo]^ afafmee toner ee 
cÇompe et enfmeepfnftente bentfee enfêrnSfe et nu us 
qntfi monft foit ^ (a 9ettte fnt 9m(|Ufebm cÇofé 
qntfmeSonrottoemanSet* 9|efntte(Mn8teqnefii9e^ 
rite fnt et) bttope* ^(oie t f me betnanoa ftf ]^ anott cQEr 
on m$8e pfna men pfne 6efi>fn6 conttops ptoê faq/t 
ne ft 6tet) patfant toihe tf eftott. J^t toi irfponSteqne 
te ne fatiope on monSe pfne pitn pfne 6ef ne f)fne faq/t 
cÇrt qntfeflott/e^cepte fe 6ef bamotfefbejSenetreMt^ 
qnop tf fttt tant tton6fe ^ contoitcte fut moy qnii me 
btjl qne ocfpztfie fanote et qtte incontinent mebefpoif? 
affe et qm te me mciffc et) cefte eane on ie fnie tone fre 
ionte Sne Çcute/ et me t)i|l et ima fa fbp qne a tonfi^ 
ioute maie me tieS:ott et) ce point iufqucea ceqnepat 
df itart t)e i2cncte pat fa Gatniflfe pat fa fbtce me an^ 
toit oftee. ^ite fa Petite SonebieftSonepiie qne me 
9neimc| dite Ste non;. SeflTc/bifl d^itatt/bonconee efi 
Ste pénitence pfaicte cat ie fuie ceffni qni So' oopt)r^ 
Rntet/j>at mot^ dioit non; fuie appeflc dfitatt. §>aiqt 
? aSuifee auej eflce be mop auoit îicte fa Sente. 2linfî 
corne cnfnnBfc nfoicnt bniifant fe cÇft môte fnt Snç 
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cÇrnaf nott befcmStfl bet) Çanft et tantofl ontf 9etff 
(t^ttatt fnt coAenca a efcttet et fm btfl : )Daffaf/moiin 
profit onfttage anr^ fait bicp 9oae anott attcfie/ia^ 
ftiaie pfne ocartt fb^e ne Sone antnt* (l^ttatt fe te ^ 
OorSa mcmlt ftetemct et fm btfl :^an6 cÇrt/pcnttmu^ 
mcteeSoae ce/tamate ne ctopiote gne a cefte canfe me 
9aiif|t||tej fatte aucnt) befpfatftt* JDaffof/btfi fe cÇtt/ 
Sie pitere ne 6eau patfer ne ^cm y antont mefli qne 
piemtetement ne 9oue fott cÇter 9en8n U ce qne tant 
f onej; attfff e* )Da(faf/t)tft df ttat:t/pmf<ine brafcent ne 
piuree n]^ antont ften toft ^ ÇafltnementSom titej; au 
(tere* jtote fane pf btte fe mon^ctent fnt) be fontte/et 
mtfi cÇA) fa famé et) fatteff et ptcqnetent cÇenof befi^ 
fiiùn et teticonttetent teffirment et pat ft gtant fout 
qne mte fancee fîstent tombée et; pfne tH cet ptecee 
et nf betnenta fan^e ne potttaf enttet* CÇenan^ et 
mmfhte cÇentent a tette/pnte fe fenetent et mtftent 
cM^ fo tnatt) a fefpee et co Aencetent a ca6atte metnetC^ 
tafement et ftappotcnt ft gtane cope qntf np onoit 
^imne ne ptece be Çatnote qmf ne fufi tout tompn« 
Slomate pat ben^ d^Fte ne fnt pfne Sitiffaftent totiu 
Mtii« Contefnopee quant t^ entent 6eancop com6atn/ 
tèt^ft tettat jt 9n9 pen atnete et pna a (pttatt qntf 
fe Soniftft 9na pen tettatte/pnie fm teqntfi qne fbt) 
nott} fot tMItjl ot'^* )Daffaf/btft (Pttatt/pont 9one 
ne pont antte tte SMlSxcfc mot} non; cefet* ^tc9te| 
qne ie fnte CB^ttatt be ilenete* wi pnie qne ainfi eft 

Emm tiottt fanej; tatfot) efl que mebtcteefeSle^iDaf^ 
btft fe cÇft/pat tnot) bcott nott; fîtte appeffe ^&an^ 
it} bopietnont fe^f auej; fait pfne topeuf^ que onc# 
qnee Jufje et) ma 9ie be ce quefte tiott; mauej; ott/pnte 
que fione eftee (^itatt be jQeuete/tamate ne foutap 
be 9it) tufqnee a ce que 9te t^ief antap ttan(^e tue 



iBt (HixattU flmeu 

t>e9o|efpaiife6/{Htt mes maim Soae comtimt mortr/ 
impcmfe Sons efl befcÇaf^pet* fllnant (Pttatt entera 
8tft ù cÇft atnft patfet ttumft fièrement tSr commença 
a tegatSet et fm btfl : cÇIt/fe attenbie AmthDe foite 
^ t>e man^ mfmee a ce (pie mopqp <#e <rf^ 
ottenSie* £o26 (rttmt fe appiocÇa t)e rot et mia £^ 
contremonte^j^ empfoj^t tonte fa fbice et fototnoiff 
fnt & Çeafme Sng cop ft t>efmefnte qnif (é fénSift mp 
i|nee eebene et an tetttet qnif ftfl foi) efpee cÇ^ 
mort/bontmonft gtantSien fnt pont (é paie barSene 
car tamaie ot) nanott 9en ft fanffpne ft mannate oinf 
eftott ne one pfne fe aSntfafi t)e faite mof qnif foifott. 
flUtant Vitatt tnfl occie ce cÇft/if effha fo^ef^ et fii 
te6onta Mane fot) jôttef/fmie 9int a (a fontotne/fi eç 
tita Cote fa bamoifme et fo menabeffon6j;9n9at9cr 
on fee toBee cfloient/et fee fni 6aiffis/{mt> qnmt dit 
fnt 9efhte et atontnee/d^itatt fe metneiffii nionft Défit 
ctrant 6eante qni efioit et) effe/et fa minfl |>at fit md et 
fitfftft a tette empiee fnt/et fa comenca a intettooner 
iMmt ttté eftott ne i^nef matfot)*Site/bitfiibamoifaEr/ 
pnie qnif pono pfatff fanoit Dont ie fuie ie 9one et) InV 
tap fo Petite et ne Sone et) cefetof tiene.C^ot) nonj efl 
^enife be fa £an8e. J^ctSe/bit witatt/it Sone piiefe 
9te non; 9one ap bemanSe qnif ne ^' befpfiiife ne 
anflî fe Sng peu me tepofe emptee Sone/ben^ionte a 
q ne boimie ne tepofap et fuie fi fbit ttaneime qne a 
çtant peine me pnie fonflenit/^tte/bit (a bamotfeffir/ 
pae ne me boit befpfaite/ic ne fetope pae conttoife fe 
neftoie cotcte \>c Soue compfaite car ie fnie tenne a 9o* 
pfue que a Comme bn monSe et ne meft pae po{ft6fe be 
tamate fe ^ue beffctuit. 



dfttart be fltncte. 

f[ Comment (Sitatt fenSoimft ou 
oeto be fa bamotfeflfe et comment tf 
fut efueiflte pat Sn^ efcatet. 

Hjtote (]5ttatt fe concÇa et mift fot) cÇtef on 
geton t)e fa bamotfeffe on tf fmSoimtfl tan# 
tofl/et jp bementa monft fon^nement qne 
onojiiee fa bamoifeffe ne fe Songea ne tant ne qnant* 
%infi que dfttatt eflott m3oxm fntainft Sn^ teofne 
efcntet 6ef f conttote a memeiSee qui e|iott nme fut 
9n9 6ot) befirie et ponttoit 9ne monft ncÇe efpee* ^f 
ttmtSa (a bamotfefl& afftfe tenant fa main a fa maiff 
fenr et (^ixatt ^efant et) fot) <D^tot)* 2|f K appion^ 
oeffe et fa fafna monft conttotfemet«£i bamotfeffi^nit 
te^ponStfl monft Bae qne ttefiiet} fîtfi tf 9enn« £ef^ 
cmet Ait t>cman8a mottft bonfcement qnt eflott té cÇit 
i(ai boimott fnt fon moi^/dk fnt irfponStflmonft 600: 
trefbon^ tonencef/fatcÇte^ que cdflt fe pfue fonfip et (é 
fme bewpof cÇtt ^ mon8e/fe pr ctueu^ qm oncquee 
fiofqmftbe mete/toutbiott a occte mon atnp anefiiveej; 
mozt* J|e natene fente muint tf fera efnetme oeftte pat 
(ai befçonnoiee* Pont oten te Sone teqntete (jue bep 
cenSej et ptcnt^isie efpee et coppej; fa 9029e et te Sotie 
momet; qne incmtinent ^ faute^ ^tt te fétop tonteSIe 
Bonfente* 2lnant fe tenfne efcntet entenStft fo bamot^ 
fttk ainfx et fa maunatfe Soiifente oueffe anott/fut tefp 
pmSift monft fataemettt : bamotfene/ tamate 6ten ne 
me {mtft aSuentt ]^ a ceffiit qnt ne ma riene mefrott 
qne a me teqnefle fui fatt anntt) befpfatftt/matitStt 
fope te fe 9ne Çente 9ot6 anec 9on6/6tet) benrope efhe 
monfhe an boit fe a ^ pitere cot?tettote Sng tef mnt^ 
82e* %amaie et) 9ou6 namcyt fiance qmnt Sn^ tef 
djKt vmle^ que te mntSnffe fane fe anott beffte et en 












3if (Kfort De 12010»» 

ttonjanf m i^ fofotoit (Vt^ 

cflap t>e seott fe im|neefciitora cÇoiot 9M^ ^f^inn 

foi^MOi^ :21iiif /Wt (Ifit^ 

a<Stiai:t:6a/fm/1Mi» 

toiei nw fof u 9ow piofficfj; qnr ce qnr » 

ce ievffie efoiiec ce ne jvtfmqm MRf ftffmec» it* 

bi^»]Mft baitioifel& pS^^ 

Mma fin Mre onoirt ce qne fiqf^^ 

fMi|e&/Mft (Kmct/o^ 

tf Miey befytoîft nmû/fcm UBtùm 8w ly fiiiiin 
9oM fimap/tme onatitMcf ne 9om memof «3Mie 
i&lê i)fiie ne fin Mft fbie 01^ if fo c^^ 
et n mf a tonte foife« ita Wm^^ 
tS^fhiiet ijiit bontéepott (et) tontna atinit*^ 



»••••••••••«♦♦«« 



NOTE. 



La pièce qui suit n'a , je crois, jamais été pu- 
bliée. Elle se trouve dans le manuscrit de la bi- 
bliothèque de l'Arsenal , BelUs^Lettres /ran-- 
çoùes, in-fol. , n"" 60, fol. 6, v, col. 1 ; et dans 
celui de la Bibliothèque Royale, fonds de Notre- 
Dame, no 274 bis^ fol. 19, v^, col. 1. 

Elle contient les plaintes d'un trouverre 
nommé Girbcrs ou Gerbers, qui gémit de ce que 
les ménétriers ne sont plus accueillis comme ils 
avoient coutume de l'être. Il dit que s'il vient en 
un hostelj il n'y trouve plus que mauvaise hu- 
meur et parcimomie, et il regrette le bon vieux 
temps. 



DE GROINGNET 



ET DE PETIT. 



Dou siècle, qui peu est courtois, 
Nous fait Girbers ' .j. serventois, 
Car il se com plaint en ces vers 
Dou siècle, qui tant est dyvers , 
Avers , envieus et repoins ; 
Nequedent jadis fu .j. poins 
QuUl valoit miex que ors ^ ne fait 
En diz, em paroles, em fait; 
Ce tesmoignent li ancien. 
Neporquant c'est-il plus de bien 
Qu'il ne fu omques à nul tans; 
Mais chascuns est mais si doutans. 
Que cil a le bien en sa trappe ^ 
Poor a qu'il ne li eschappe 



• Ms. N.-I). Var. 

Mous fait .j. rlers , clr. 

' Ms. N.-D. Var. 

Qui valoit mic« c^oret , etc. 

» Ms. N.-D. Var. 

Mais li siècles est si douteos 
Dou bien , si 1« tient «t acrape. 
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Et que richesse * ne li faille. 
Touz est muez li grains eni paille : 
On lait la rose et ^ queut l'ortie ; 
Toute largesse est resortie ^. 
Qui l'avarice o soi aquieut, 
La rose lait, l'ortie quieut. 
Ausi tost prent mors à sa mace 4 
Celui qui grant avoir amasse 
Com celui qui bien le despent ; 
Li avers tan tost ^ se repent 
Qu'il festoie gent ne honneure. 
A paines puis venir nule heure 
En l'ostel nul home ^ tant riche , 
Que dui serjant aver et chiche 
Ne me soient à l'encontrer, 
Tantost qu'en l'ostel doi entrer. 
Se je mis c'on l'ostel me prest, 
Groignet truis-je tout avant prest; 



» Le Ms. N.-D. porte largcsce, 

* Le Ms. de l'Arsenal porte : la ronce por , etc. 

^ Ce vers est à la place du précèdent dans le Ms. N.-l) 

4 Ms. N.-D. Var. 

Einsis tôt prant mors à la uasse. 

^ Le Ms. N.-D. porte tos tens. 
6Ms. N.-D. Var. 

Pour ce ne puis venir nul hcurc 
£n hostcl à homme , etc. 
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C'est uns serjans de maie frume ■ : 
Groignès m'asiet au feu qui fume , 
Groignès ferme Tuis et la porte , 
Groignès laide nappe m'aporte, 
Groing sont touz jors mi premier mes * ; 
Jà n'ière en cel lieu n'autre mes 
Que Groingnès ne me soit devant. 
Dont vient l'autre serjans avant , 
Touz emflés et touz aatis : 
C'est li cçmpainz Groignet, Petis. 
Petiz est kex ^ et seneschaus , 
Et boutilliers et mareschaus ; 
Petis est de molt mal affaire; 
Par son conseil Petis fet faire 4 
Petis hanas et petis pos : 
Petis n'a omques nul repos ; 
Petis, si com li plait et siet, 
Par tout ses mes met et assiet ; 
'Petis est de molt maie vaine; 
Petis est au livrer Tavaine ^ , 
Petis a trestout en sa garde. 



• Ms. N.-D. Var. 

.J. sergent qui fkit laide frume 

' Ms. N.-D. Var. 

Groin|iié« est mes premermins mes. 

^ Le Ms. N.-D. porte à tort : cuens, 
4 M«. N.-D. Var. 

Par le consoil Petit fout faire. 

^Ce versetles trois prcccdeiitsrannqueiitduns le Ms. N.-D. 
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Se je ruis \ Groignés me regarde «; 
S'on me donne, c'est par Petit : 
Groignès voussit bien le respit. 
Groignès et Petis soit destruis ! 
Car em plusqrs osteus les truis, 
Por ce ne sai mais où torner. 
Groignès si fait tout trestorner 
Les biens , et Petis les retrait. 
Qui tex serjans à lui atrait 
Ne puet mie granment valoir, 
Por tant qu'il facent lor voloir ; 
Et ci sont par tout si créus 
Que li riche sont recréus 
D'onnor faire et de largesse. 
Touz biens et toute gentillesse 
Sont mis arierre par ses .ij. 
Certes c'est damages et deus 
Quant .ij. mauvais vices lor tolent 
Largece , et honor nous retolent. 
Avarice ont mis à cheval ; 
Honte est ou mont , honours ou val. 
Tout par Groingnet et par Petit ^. 
Omques Diex tiex serjans n'aïst, 



• Le Ms. N.-D. porte : se je ris. 

' Après ce vers, le Ms. N.-D. ajoute les deux suivants: 

Petis est pUios de mavaise ire , 
Petis la cuisine uôs livre. 

' Ce vers ainsi que les dix-neuf pre'ccdcnts manquent 
dans le Ms. N.-D. 
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La maie mort les tue et fière \ 
Mais une gent les ont tant chière 
En lor baillie qui les garde, 
Qu'il n'ont omques de nului garde 
De roi , de prince , ne de conte. 
Groignès les met touz en son conte , 
Et Petis emporte la taille 
Qui largesse et honor retaille. 
Et ci sont par tout si antis , 
Enracinés sont et repris ■ y 
Si c'om ne les puet essarter , 
Ne par biaus dire deserrer. 
Biautez ne vaut mais une melle 
Que mauvaistiez partout revelle ^ , 
Neporquant sai bien la mecine 
Par qoi om porroit la racine 
Essarter et faire sechier. 
Se riches homs eust tant chier 
Que il voussist devenir teus 
Que il fust larges et piteus, 
Et biaus parliers à toute gent , 
Et qu'il donnast de son argent ^ 

* Ce vers aiosi que le précèdent ne sont pas dans le 
Ms.N.-D. 

» Ms. N.-D. Var. 

Biax dU ne Taut mais .j. meelle 
Car mauTaitiei partout ae melle. 

J'Ms. N.-D. Var. 

Et donnast à la |>ovrt gcut. 
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DBGMMNGnKr 

Selonc œ qM il ponmt fiûe y 
^ porroil lidBir*|^iMibm 
Le pooir I^tiietGroiiigiiet;. 
Qu^ilsedéduttaitibeleliaeti . 
Et fust de cuer et net ei émanes y. 
Et à k bonne g^it toointes ^ 
JS^ qa^Q amast toi mefteiircoo » 
Et qa^il se dédbiîsiisi BûÊt^wmm 
Sans rampénw, sans eq^poier » 
Ainsi seporroit apponer 
Riches hom paradis et par fim^y 
Si seroit li sièdes Tefrb , 
Et largesse 9 qui lert iraimme y 
Et honora seroit rerestiie ^ 
Et Gerbera titrer osëvoit * 



« * A pKttàr dn ven Le p90ow PeHi p ^ete.^iNilii kis»* 

vanta dans le Ms» N.-D : 

Et le tenitt joUt et net 
Et se dMuitiit entre eux ; 
Stehtes M il devenoit tes 
^ En paroles , en dis , en fais , 

Si seroit li siècles refais 
Rt honnors seroit rarescAe 
Et largece qui est perdue 
Et charités s*en est alëe, 
Envis iert jamais recourra , 

Et loiautes s'en est fouie, , 

i Ne sai où ele est apoaie ; 

Mais s*eles estient revenues 
Par ai sérient ancor tenues 
Maintes beles pleniéres cors. 



X "' 
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Parloul, etescoutez seroit, 

£t si diroit aucun biau mot. 

Ce poise moi quant on ne m'ot 

Plus volentiers ' à mon pourfist; 

Mais menestreus sont descomfist > 

Par avarice la cuiverte , 

Qui trueve adès la porte ouverte ; 

Et largesse la trueve close. 

Se nous dist Gerbers ^ en sa glose , 

Que cil qui de cest siècle part 

Emporte molt petite part 

De son avoir, ainçois la laisse. 

Ici fenist Gerbers 4 sa laisse. 

EXPLIGIT DE GROINGNET ET DE PETIT. 



A eux veoroit chaicuDs le cort t 
Lors .j. clers partout oterolt 
Entrer, et etcoutei , etc. 

■ Le Ms. N.-D. porte : moui plus sommant. 

* Dans le Ms. N.-D.^ ce vers est suivi de ceux-ci : 

Qu'aTtrice le» a cuTert, 
. J. p^hiei qui tant est penrera 
Que tout le mont a perrerti 
Et à aon Touloir converti, 
Kir avarice , etc. 

' Le M». N.-D. porte : .j\ clers. 
^ Le Ms. N.-D. porte : .y. clers. 



ADDITIONS 



ET CORRECTIONS. 



Page 10, vers i S%, note 4- — L.e mot noiani paraît signi- 
fier ici chantant f fredonnant. 

P. t4> note 1 . — Ms. du British Muséum, ajoutez : Biblio- 
thèque Royale. 

P. a8y V. 5i5, notes a et 3. — Il s'agit ici évidemment 
de la confidente d'Yseult- la-Blonde ; cependant nous 
devons dire que dans le Roman du Chevalier atu Jj, 
Espies , il est également question d'une pucele nommée 
Brangien, (Voyez le Ms. suppl. françois^ n^ i80| fol. 7, 
r®, col 1, V. ai.) Quant à Tessale f nommée dans le 
même vers, ce nom désigne non point une ThessaUenne^ 
comme nous l'avons dit, mais la nourrice de Fenice, 
fille d'un empereur d'Allemagne et amie de Qigès. 
Comme Brangien, Thessale prépare un breuvage magi- 
que pour Alis , oncle de Cligès. 

P. 46, note 1 . — On trouve une autre GaXete dans une 
chanson inédite qu'on nous pardonnera de rapporter ici 
en entier : 

Lon Mmfldi h toir, fat la aernaioDe, 
Gaîete t\ Oriour terora gcrmaione 
Main et main vont iM^ier à la footainiie. 
Vante l'on et li raimme croUet; 

Ki >*anlr*atmaiel aoweit donaent. 
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L*anfès Gértirt revient de U cuiuinoe 
S^ait choitit Orior tor la fonuinue 
Antre ces bras Pait pris loaeif Ta strainte. 
Vante Pore et la raimme crollet ; 
Ki t^antr^aimme «oaeif dorment *. 

Qant aurea Orriour de lagur priae 
Rera toi an arrière bien aeia la Tille 
Je remainra Gérairt ke bien me priset. 
Vante Pore et la raimme crolleti 
Ki a^entr^aimme loweif dorment. 

Or s*en va Oriona fiiute et marrie, 
Des enls s^an vat plorant, de cner loqitre 
Cant Gaïete sa sner n^anmoinet mie. 
Vante Pore et li raimme crollet; 

Ki s^antr^aimmet soweif donnent. 

■ Laise! fait Oriour, con mar fui née 
Jh Uziet ma aeroor an la vall^ ; 
L^anffts Gà'aira Panmoine en sa contre. 
Vante Pore et la raimme cruUel ; 
Ki s^entr^aimmet soweif donnent. 

L^anfês G^airs et Gaie s^an sont tomeil, 
Lor droit'cbemin ont pris Tera sa citait. 
Tantost con il i Tint Pait espouseil. 
Vante l'ore el la raimme crollet; 

Ki s^enlr^aimmet soweif dorment. 

(Ms. de laBibliothèque Royale, fonds de Saint-Germain- 
des-Pre's, n® 1989, fol. i46, r*».) 

P- 49; V. 878, note 1. — La fe'e cpii assista à la naissance 



' Ce couplet se trouve le dernier de la chanson ; mais une 
marque de renvoi et une note du copiste indiquent qu*il doit 
avoir ici sa place. Voici celte note ; Cist darrirns vers doit aUr 
après hou premier. 
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(le Gulicii Rethore et qui lui donna son nom , se nom- 
moil aussi Galienne, Vojez Galien Rethoréf nout^Ue-^ 
ment imprimé à Paris, Pour Antoine Verard^ le xn* jour 
de décembre, i5oO| in-folio , fol. xii, y^. Enfin l'on 
trouve une troisième Galianaj la filha al rei Braimant , 
dans un passage de la Chronique provençale de Guil- 
laume de Tudela, citc'e par M. Rajnouard, Journal des 
Savants^ n® de septembre i833^ p. Sig, note i . 

P. 49} V. 878, note a. — Uon trouve une autre Clara- 
monde, nommée dans le passage suivant du Roman de 
Fierabras : 

Moh fu rice la cambre faite d'uerre trwoire, 
Detor la mer a^il «or une roce noire 
La biaut<$i qui ens e«t doit bon ettre en mémon. 
En Pun cor de la cambre aroit fait .j. preuioire 
U jà ne faura fruis ne flore à nul teropoire. 
Là dedens naiat et croist la mandegloire t 
De tous mauB fort la mort i troevon ajotoire. 
Laieo» fu Floripaa la maiatre signagloire. 
Et aToec li Gaieté It mer le roi Floire, 
Claremonde et Floorete et la bêle Madoire > 
Toutes trois furent filles à l'amirë Sydoire. 

(Ms. suppl. iranç. i8^,fol. ai5yr<'|Col. a,v. ictsuiv.) 

P. 58| y. 1101. — Supprimez l'accent qui est sur Ve de 
eure, 

P. 68y V. i3i5. — Ce couplet est le second d'une chanson 
d'Auboin de Sezanne, que M. Paris vient de publier 
dans son Romar^cero François ^ p. 125. 

P. 7a, note 2. — Cependant on lit dans le ^second volume 
de iMncclot du Lac. Nout^cllement imprime à Ptwis pour 
Phelippe le Noir et Jehan Petit, i533, in-fol. goth. 
fneillet .xlvi. r", col. 1, ce qui suit : « quel dieu, dist le 
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Ssrmin (à Joseph d'AriiiiaUiie)| croye^voiu? noa» ne 
•Toofl qœ quatre dîeuZ| Mahonii Tervagaot, Apolin et 
JapÎDi • etc. 
Pour Tîdëe que oo» pères se faisoient de Mahometi désigné 
en vieux François par le moi Mahom^ voyez notre édition 
dn jRoman de Mahomei, et pour Teivagani consultes un 
mémoire de Percj^ inséré dans ses Reliques ofamcieiu 
english poetry^ édit. de 17761 tome I| p. 70-781 et un 
autre de Ritsooi jincient engieish metrical romancées ^ 
tome m, p. %Sy et suiv. Quant à jépoUn, ce mot peut 
désigner^ non Apollon ^ mais le magicien Apollonius de 
Thyaoe, sur lequel on a fait un roman dans le mojen- 
âge ■• Enfioi Jupin peut, comme le pense Wartoui desi- 
gner Tempereur romain Jovinien, contre lequel saint 
Jérdme a écrit , et dont l'histoire est dans le Gesta Ro^ 
manonun, cap. Sg. 

P. 781 note 3| ligne 9. — Lisez de Castele. 

P. 91 . — Ajoutez à la note a de cette page que hilt signifie 
encore aujourd'hui ^nort/tf tTépie en anglois. 

P. 10a. — Ajoutez à la note qui se termine à cette page, 
que pour fretel il faut consulter le Glossaire de Du Gange 
et le Supplément de D. Garpentier, au moi/relella. 

P. 114; note 1. — Le couplet que chante la maîtresse 
d'Alexandre est le premier d'une chanson qui se trouve 
en entier dans le Romancero François y p. 37. 



V ovcz un exceilcjil niéuioirc sur ce romao dans les ilhu- 
irai ions of Shakspeare f etc., par M. Francis Douce. London : 
prinled (or I.ongmun, etc. xdcccvii, a vol. in-8", l«>ine H, 
p. iS5-i44> 
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P. t a4, note. — Au lieu de: sous le n" i5. E. vi. 8. fol. L. ii, 
v% lisez: sou^ le «• 1 5. E. vi. folio .ce. Ixxiiij. r». Ajoutez 
a cette note qu'il y avoit une ;il)l)aye du nom d'Ardeniie 
près de Caen. Voyez le Gallia Christiana^ tome xi, 
col. 4^9. 

P. i36y V. 2694. — Ajoutez à la note de ce vers^ que dans 
le poëme latin de Gautier k la main-forte , duc d'Aqui- 
taine, compose dans le vi* siècle par Gerald, k ce qui 
paroîty moine de Flcuiy, ou par Ekkard IV^ moine de 
Saint-Gall, et publie pour la première fois à Leipzig en 
1780^ en un vol. in-4S p^r P* C. I. Fiscliery figure un 
chef franc des bords du Rhin^ nomme' Guntharius ^ 
Cuntarius» 

P. i59y note 1. — j4u lieu de : Ms. 749^9 H^^^ • 7595. 
P. 60, lisez 1 60 . 

P. i85| note 1 . — Ajoutez â cette note qu'il j a on Etaing 
dans le département du Pas-de-Calais^ à quatre lieues et 
dans l'arrondissement d'Arras ; et qu'il se trouve aussi 
un Etain dans Tarrondissemcnt et à quatre lieues de Ver- 
dun y département de la Meuse. 

P. 19a y note a. — Ajoutez que cette histoire se retrouve 
dans le Gesla Romanorum et dans le Spéculum historiale 
de Vincent deBeauvais, lib. vu, cap. 91 . Vojez Ritson, 
ouvrage déjà cite, t. III^ p. 34o. 

• 

P. a 1 8, note 1 . — Ajoutez que dans le Roman de Cleriadus^ 
imprime plusieurs fois dans le xvi* siècley il j a un traistre 
nomme' messire Thomas de Letigarde. Ce personnage 
e'toit frère de Philippon, roi d'Angleterre^ et machina la 
mort de Meliadice, amie de Cleriadus. 
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P. a44i ^^^ ^ • — Ajoutez le passage suivant : 

Joteph, bian Mn et ti^t, 
AUs piiar h Botumitmim 
QaVUc Tienfoe cy om etpaiM 
Poar recevoir le vrey dre 
De umt le monde et de raaipire. 



HOIHTAMI k JoMph. 

Gertei, emu, w %*j aloie 
Aide ne ly pourt^ fairei 
Dont ce BM Tient k grtai contraire 
Nallet maint n^ay qoe .ij. moignons, 
Qni sont encloe en mx manchons 
Que Teolr poTca sy«endroit. 

(Ms. de la Bibliothèque deSainte-GenevièYe, n» io,Y|/I) 

Elle se rend néanmoins auprès de la Vierge, qui la nomme 
indifféremment Anastasse et Anastaise , et ses deax 
mains lui sont miraculeusement rendues. 

P. 2961 note a. — Ajoutez que le mot dwinity signifie 
core théologie en angloii. 



AVIS AU RELIEUR 

Vi){ K PI.ACRR LKS FAC-SIMILE El LES V|(;^E^^K^ 
DU UOMAN I)K LA VIOLETTE. 



FAC-SIMILE. 

Cp commence bc ^ttart conte bc flcucre fit bc 
fa qtant court que ttnft Ce top fope fc groe 

(faC'Similt de la premitM'c page du roman en prose), en 
regard du litre. 

\.e^Jac-s imite des deux manuscrîL'^ en vers du Roman 
de la Violette (celui du Manuscrit n" 7595 en regard de 
la première page du roman). 



VIGNETTES. 

En regard d* 
la page 

Comment fa StcfTc ftft Sng^tute et) îa patott 
ï)c îa cÇam62c afftt) que îe cote bc jf oicft Stft 
fcnfct^nc que fa Bcdfc fiunant auott fut fa Xit^i 
ttc mamcrtc 35 

Comment Qttart 9tnft a neuete îa 9tofc an 
cof ou tf cÇanta bruant fl^tart 71 

Cotnmcnt fc bue mtfon ^e coufongnc çatgna 
fa GatatfTc fut fce fatnce pat fce ^tane p20^ 
cffce bc gttatt bc nnicre lit 



Gnreçarilile 

f£omment gttatt et açfantinc fc amcrct tont 
que fc tnic o) 9oft faite fe mariage 1 DT 

Cotntnent ^ttatt com0ottfl fe çcant et fe tua 
et tefcouifl fee fept ftetee et fa bamoifeflfe feur 
feut fit be fa gtatit cÇtete q feut pete ftit fifl* 228 

Cotnment ^ttatt be nniete befcoftfl %iatt 
conte be foêfl et (ni ^fl couçnoiftrc j con^jfet 
(a ttapfot) qutf auott comte a rencontte bcu^ 
riant 30.'> 



